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Je dis librement mon advis de .toutes choies. . • 
\ Ce que j'en opine, c'eft aufTi pour déclarer la 
melîire de ma veue , non celle des choies. 
Mtm. Eff. Livr. IL Ckap. to, 

X 

JEquumef ênim meminiffcp & mep qui difi 
fcram, hominem ejfe^ (f vos^ quijudketis. 

Cic. 




JOURNAL LITTÉRAIRE. 

VOtUME XIX. 



Histoire de la querelle de Phi- 
lippe de Valois etd^ÉdouardIII^ 

CONTINUEE sous L£UR$ SUCCES- 
SEURS. Pour fervir de fuite & de féconde 
partie \ Phiftoire de la rivalité de la France, 
& de P Angleterre. Par Mr. Gaillard, 
dePAcadémieFrançoifè, & de PAcadémie 
^ des Infcripnons & Belles -Lettres. 



sfT es Leâeurs vpudront^ bien fe rap- 
yjLJ Relier quel eft refprit qui-préfide 
3»à l'ouvrage, dont ces quatre derniers 
^Volumes font la fuite & le complément» 
A z »Uob' 
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3)L^objet qu'on a ofé s'y propofcr, eft 
9,d^éteindre les haines nationales , & de 
j>défabufer les boninies de la guerre; fi 
Dtecee entreprife eft une folie, c^eft une 
x>folie douc$. & humaine qui combat une 
^)folie cruelle. „ Ceft le commencement 
de là préface que l'Auteur a inife à la 
tête de Touvrage que nous annonçons; 
& nous n'avons pas cru pouvoir mieux 
expofer & louer le but qu'il fe propofi^ 
qu'en copiant ces paroles* Le même ef- 
prît d^faumaînité règne pai*tout. «L'Hîs- 
»toire' montre aux Nations les fources 
, 2>du bonheur public ; la Philofophie peut 
3>indiquer aux individus quelques fources 
i)du bonheur particulier* En répandant 
j>par-tout refprit de modération ,. de 
»juftice, .d'indulgence 9 de bienfailance^ 
3>elle peut éteindre^ t)u du moins afFoi« 
,)blir dans la religion , dan^ la politique, 
3>dans la littérature, tout efprît de parti, 
3»toute fureqt de feâe, tout ce qui en« 
j>tretient la haine & la guerre, tout 
,»ce «qui éloigne T homme de fon fem* 
-hlable. » 

SI 
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Si nous ▼ouKons rapporcer toutes les 
pènfées de cette nature que cet ouvrage 
contient, il faudroit le tranfcrire. Nous 
BOUS bornerons â mettre fous les yêuz 
de nos Leâeurs quelques-uns des traits 
qui nous ont le plus fsappés ; & nous fi« 
nirons par la récapitulatioh que Mx.GaiU 
lard fait de fon Hiftoire. . 

yiChriftine de Pi fan a rapporta un mot 
àde Charles V. au fujet des Gens deLet* 
btres;. ce mot eft devenu célèbre: Let 
Yjfiltrcs ou a Japicncc^ Fon ne peut trop 
liàonorer; & tant quefapience fera Aa* 
nnorietn ce Royaume % il continuera à 
^profpériici mais ^uand déboutée y feray ^ 
»«7 décherra. » Voilà une penfée • qui 
honore les lettres» Voici un trait de 
zele^ de préfénce d^efprit, & de courap 
ge, qu'on ne fauroit aflez admirer. 

»Le Duc de Bretagne rempntoic U 
i>Raoce & pàflbit à la vue des fortifica» 
lytîons de Saint- Màlo; pour pénétrée 
3ojusqu^à Dinan ; mais i peine les vaiâeaus: 
bqui lui fervoient d^efcorte^ s*étoicnt- 
ails engagés avec lui dans rembouchuce 
A i >,de 
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yde la RancCf qu'on vit paroic^e la flocce 
s^Efpagnole^ envoyée contre le Duc de 
^>6reragne & les Ânglois par le Ro) de 
»CaftiUe, fidèle allié. de la France: cette 
y>flotte fépara des vaifleaus de guerre 
» Anglois, leurs bâtiments de tranfporC 
ijchargés de vivres, de munitions de 
2>guerre , & du tréfor du Duc , & ferma 
>,le paflage de la Rance k ces bâtiments. 
»Huc de Caunléc ou Hugues de Calverley 
»( Capitaine Anglois) voyant que le Duc 
}>étoit en fureté , voulut encore lui ren^ 
x)dre fes bâtiments de tranfport; il obli* 
»ge fon pilote particulier i tourne^ la 
^proue vers la flotte Ëfpagnole; il fond 
»fut cette flotte avec fon feul vaifleao^ 
i>la fait reculer^ protège les bâtiments 
isde tranfport. Anglois^ les fait entrer 
x>dans la Rance p & fait enfuite fa re« 
i^traite en bon ordre. Il mérita <\at Du 
»Guesclin, qui, du haut des tours de 
DSàint - Malo , voy oit cette manouvre, 
ijPadmirât & fît des voeux pour lui.» 

Nous avons été furpris de trouver 
dans. \e troifieme tome de cet ouvrage, 

»(pag* 
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(pag.^f. 36.) là fiibfiance de la bror 
c&ure intitulée^ La poule aujfoiy & 
des rtfflexioos que nous avons faites i 
ce fujet (♦). Henri IV, Roi d'Angle- 
tene, demanda, U fixieme année de fou 
xegne, iin fubfide à fon Parlement. La 
chambre bafle »lui propofa ians détour 
aode prendre tout le temporel de PËglifè, 
s»& d'en former un fond perpétuel & (k* 
s>créy réfervé pour les befoins de r£tat«.f 
2>La chambre haute rejetta le bill des 
^communes; & enefiêt, â ne confiai-^ 
y^rtr nUme que relativement à tordre pO" 
, »litique la propoJUion faite par Us corn* 
^munes, elle étoit évidemment contraire 
j>atf droit de propriété & aux lois fur 
^Ifsqaelles ce droit étoit fondé. » Voilà 
le fond de nos réflexions. • • . »Cinq ans 
i>après, le Roi infifianc pour obtenir un 
i>&bfide, la chatpbre bafle infifia pour 
j^que le clergé fiSt dépouillé. £lle pro? 
s^duifît un calcul des revenus eccléfiaflir 
A4 »ques 

(*) Voyez le Volume XVL de ce Touratl, p. 3 1 S 
Ir fttitaotcs. 
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»(]ues quMie portoit k cent quatre-Vingr«t 
))Cinq mille marcs par an: on poavoiti 
»diroic*elie^ faire remplir beaucoup 
2>mieux qu'auparavant les fondions cléri* 
2>cale8 par quinxe mille prêtres habitiiési 
»à fept marcs d^appointemenc chacun; 
^c'étoit en tout cent cinq mille marcs; 
i>le Roi pouvoir prélever vingt mille 
i^marcs par an pour fon propre ufage« 
^Les (bixante mille marcs reâants pou» 
i^roknt^ félon le* même calcul, entre- 
is^epir quinze Comtes^ quinze cents Cher 
i>valiers, £lx mîIIelÈcûyèrs, Bt cent Hè^ 
2>pitaux. » VoiU bien la fobftance de la 
poule au pot, ou nous fdmmes bien 
trompés. 

' Charles VIII. ^fut douir^ il fut bon» 
2>fes fujets Paimoienty fes domeftiqueé 
i>l'idoIâtrotent; deux de fes Officiers ^ 
^l'un archer de fa garde, l'autre fotfir 
bmelier, moururent de douleur de i'aiFoif 
2>perdu; il laifla des regrets i tout4« 
»monde , même' i la femme' qu'il avoir 
-'^époufée malgré lui & malgré elle , & 
2>qui alloit époufer fon amant. ..• -^ 

«Tout 
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»Tout Prince doit trembler au feat 
yjtïom de perfécatioiii, en fbngeant t)a« 
»des fanatiques ont pu engager Fran^ 
yyçois L à eiterminet: les paifibles Vau» 
yAàk dans leurs vallées folitaires» Le» 
3!>jioms de dbrieres & de Mérîndol doi«» 
2>vent être à jamais^ ainfi que celui de 
2>Ia St. BarthéUmip la leçon des Rois & 
ixFefFroi des perfëcuteurs*...» 

»Tel eft îe danger des partis polîti- 
yjpktsY mais le moyen de les prévenir 
2>A'efi pas de perfécuter; au contraire^ la 
Dperfécution eft ce qui leur donne de la 
,>confifiaiice^ & elle finit par les rendre 
^^redoutables : il efi peu de vérités plus 
2>certaines que celle- U; il en eft peu de 
2>plus utiles^ & qui aient plus befoiA 
)od'étre répétées. *..»,, 

Sous Marie, Reine d^Angleterrei ))0a 
s>commença^ dit le Père à^ Orléans ^ à 
Dexercer contre les Proteftants la rigueur 
^dont toutes leurs Uftoires fe plaignent. 
i>Nous ;umerIons mieux que ce fuilêne 
2>celles des Catholiques qui s^en plaignif- 
j^fent. Xe même Auteur dit que la vio» 
A 5 i>lence 
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a^Iencc exercée contre les Prêtres & les 
,)Moines fous Henri VIII. fait horreur, 
},(èulement à l'entendre dire. Mais la 
DYiolence exercée contre les Proteflants 
2>par MariCf ne fait pas moins d'hooieury 
»& le P. d'Orléans efi lui-tnéme de cet 
»avis. Jevoudrois, dit -il, jumelle eût 
jyplus fuivi refprit de tégUfi . . • r quelle 
jycûi plus épargné le fang. . . . qt^elle fe 
yyfût diftinguée par là ^e Henri , ifÉ* 
2,douardy £rif JËltfabeth.... les Voies vio^ 
^lentes conviennent à Verreiùr.... mais 
j^non à la véritable fou ...» 

y^Marie^ en appellant le Cardinal Po- 
^,/tti en Angleterre , croyoit y attirer un 
Dperfécuteur ; elle aimoit en lui la haine 
»t]ue Henri VIII. lui avoir portée^ & le 
,>zele vindicatif qu'elle lui fuppofotc; 
i>elle le goûta moins de pr^s ; Polus étoîc 
]>toléranr. Digne ami de ^adohty il 
»penfoir^ comme lui ^ que c'eft Torgueil 
»qui hait & qui perfécute; que la reli« 
»gion aime & confble; il parut corn* 
,>me un Dieu fauveùr parmi ces bour- 
^teaux & ces viâimes} il ne parla que 

i>de 
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»de psix, il réconcilia VégUb Anglicane 
»trec le Saint -Siège; revécu du p6tt- 
j^voir Pontifical I il n'en fit ufage que 
2>poar pardonner; il donna rabfolutîon 
3i>ao Parlement y tout Touvrage de Hen^ 
y,ri Vm. & A' Edouard VI. fat renverfé, 
D& Pauroit peut» être été pour toujours, . 
!,£ Maricy par des rigueurs imprudentes, 
^n^eût arrêté les effets de la douceur de 
j^Polus. La Mefle fut rétablie, & ilfa- '' 
j^rie eut foin d*y mener Èlifabeih, qui, 
s^pourrefter libre, feignit d'être Catholi« 
];>que. Les plus grands fuçcès de la vior 
i»lence font de forcer à riiypocrifîe..«j^ 

,>L'efprit du Gouvernement fur la to- 
^lérance civile efi le thermomètre le pjut 
2>(ttr des progrès de la raifon , de la ver- 
2>ta , & de la véritable piété. ...» 

ryPrançois & Henri vouloîent qu'il 
s^n'y eût chez eux qu'une religion, afiii ^ 
siqu'il n'y eût point de partis dans Tétat ; 
j^Marit vouloit qu'il n'y eut point dé 
^partis dans F état j afin qu'il n'y eût 
»qa'une religion. 

A 6 »Ie 
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»Le but de part & d'aucre^ ëcoit boiif 
]»mals le moyen altoit direâement cou* 
})tre le but. La perfécution irrite ^ ré« 
»volc&^ rend Topprimé intéreflant, fait 
i>toujours voir de fon côté la vérité^ la 
,4uâice; de là^ le zele de fon parti & 
3^1a multiplication de fes féâateurs» Gacs 
2>dez- vous de donner de l'importance à 
i>ce que vous voulez anéantir» S'il fe 
s^forme un parti dans l'état^ s*il naît une 
j^feâe dans IVglife > ne perfécutez point^ 
^vous groflîriez Torage; achetez encore 
2>moins des eonverfions & des fournie 
2>fionSy elles ne feroient jamais finceres; 
»dédaignez d^appercevoir les torts & les 
Derreurs qui ne troublent point l'ordre 
Dpnblic; mais redoublez d'attention fut 
2>le choix & fur la conduite desMiniftres^ 
)>foit de Tétat, foit de Péglife ; réformez 
i>les abus; faites du bien; mettez le peu* 
2>ple dans vos intérêts , il Veft point 
))d*aucre art de régner» La perfécution 
q^n'eft que l'art d'exciter des guerres cî- 
anviles Si, des guerres de religion. ••*!> 
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i>De tant de guerres civiles oa éttMf^ 
Jettes, toujours également inutiles & 
i>funefies; de tant de révolutions fi di* 
ï>Terfes& au dedans & au dehorsi s'élève 
i>une voix unique & toujours la mémei 
2>qui crie aux Rois: /byti bons; aux 
]>peuples: foyei fournis ; à tous les boni* 
»mes ; foyei modérés & Juftcs. Rois ! 
j^n^ufez point de toute votre autorité! 
»l^euples, n'abufez jamais de votre libers 
>:>té! Princes j Minières ^ Grands, le 
>>peuple eft plus vertueux que vousj mais 
2>vous êtes plus ûges que lui; c^eft k 
dVous de régler votre pouvoir fur le bien 
«public; peuplçsy vos Maîtres fontqueU 
joquefois injufies ; ils vous rendent mal* 
^heureux ; mais fi vous oubliez vos de* 
]i>voirSy fi vous fecouez le joug de l'obéif* 
»fance, vous ferez plus malheureux en* 
ocore. 

»La même voix dit aux François te 
s^aùx-Anglois: Relifez vos Annales, con« 
2>fidéfez tous les maux que la guerre vous 
^a faits ; V imagination en eft épouvan- 
tJtée^ EUe dit à toutes les Nations: 
A 7. »mé- 
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^ménagez-vous f rejpeâei-fous, ufuffti^ 
j^vûus. Quel bien vous a jamais fait la 
j^guerre, quel bien en attendez -vous? 
s^Eces-vous jufies? tQUte guerre ofièn- 
>,five eft inique. Etes «fous ambitiea« 
;»fes? la guerre ne rçniplira jamais votre; 
j>objet. -Etes- vous intérefl^s? la guerre 
>)Voas ruinera infailliblement* Dites- 
:Dnous^ fl vous le pouvez^ quels font les 
3»inconvénien|:s de la paix.» 
^ Le dernier chapitre de cet ouvrage 
evpofe Véiat des Lettres tn Angleterre 
& en France, ù les progrés de tefprit 
humain cht[ les deux Nations depuis 
Edouard III. & Philippe de Valois^ jus^ 
qtià Marie & Henri II. 

D^abord la fcholaftique forma feule 
toute la littérature. »Cette barbarie 
BnVtoit iiipérieure i J^ignorance totale^ 
^que parce qu'elle annonçoit de Peftime 
2>ponr la Science. La Science étoit le 
^ieu inconnu auquel ces pédants igno- 
^rants érigeoient des autels. 

oiniiruits par, Tamour, quelques gé« 
^^nies henreux; tels o^Abilard &, long- 

,>tcmp$ 
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i^tcmps après loii Phrarque^ ^cliappe&t 
»à cette rouille 9 & laiflènc un nom in« 
i>téreflant; des chroniqueurs ^ tant en 
jyprofe qn'eh vers, commencent à être 
2>moins fecs & moins froids. ...» 

Les Troubadours,. & les Poëtes Pi« 
cards donnent un caraâere ï la'Langùe & 
à la Nation* St. Louis raflemble & pro- 
tège le peu de connojflances qui exiftoient 
de fon temps. Philippe de Valois haitN 
ou meprife les Lettres : le Roi Jean vent 
les ranimer ; les malheurs du temps sY 
oppofent : Charles V. en fut le reftau-' 
rateur:. la faiiglante anarchie du règne' 
de Charles VI. en retarda les progrès. 
Elles en firent beaucoup fous Charles VIL 
Le règne de François I. eft une épo^ 
que henreufe pour les lettres. Sous fes 
petits «fils les guerres civiles auroienc 
ramené la barbarie ^ s'il eât été poffible. 
j^HenriW. tCtut pas le temps de faire 
„pour les Lettres ce que fon grand cceur 
3,lui infpiroit, Richelieu Se Louis XIV. 
,>eurent la gloire de remplir cet bbjet* 
\Louis XIV. fur-tou( rendit aux Let- 

2>tres 
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itrc!? le fîecle d^Augufte. On ctoîe 
^qu'elles ne peuvent plus que décliner; 
dOiî dit que la décadence, commence à 
2,nous; ceux qui jugent plus favorable* 
2>meAt de leur fîecle^ le regardent au 
2)Contraire comme le complément du 
3»beau fîecle de Louis XIV^ 8c plus d'un 
2>titre femble autorifer cette idée» . 

)>De méme> PAtigleterre, dans la dé« 
2>cadence des Lettres ^ avoit eu fes Bar« 
»des, fes Poètes Saxons 1 quelques His- 
^j^toriens^ puis des Chroniqueurs ^ & 
»dan^ Ton temps de renaiilànce^ fes pro»^ 
x|grès avoient été retardés par fes loii* 
i)gues guerres pour la fucceflion de Fran- 
jfiCf Se par fes guerres inteftines pour 
2]|fa propre fucce£Gon» Ses époques letf 
-2>plus. heureufes pour les Lettres, furent 
,>le9. règnes d^Édouardîll, àtHenriVlU, 
JLÈlifahah^ de Charles 11 yy 

Pour ne pas porter cet extrait au de- 
là de fes juiles bornes , nous invitons 
nos Leâeurs à lire Pouvrage même. Ils 
le trouveront fupérieur aux louanges que 
♦ nous 
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nous ayons données, dans notre prraiier 
extraie I i fa première partie/ & que 
nous confirmons pour la féconde, qui 
répond également à la réputation de toa 
Aureur. 



^£. 
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Seconde lettre sur les loix db 
LA R u s s I E : tirée des documents ruflês, & 
des obfervaticnis que Fauteur a faites lut les 
.loix. Addreil'ée au Correrpoii4^^ -^^ Jour- 
nal, littéraire (fe Berlin» ic du. Journal 
d'Agriculture &c. de Paris (*). 



Puisque vous avez bien yoiilu^ Mef- 
fieursy faire ufage, dans votre Jour« 
nal, de la première lettre (**) fur les 
, loir 

(*) Le digne CofrefpendaDt , à qui nous devons 
ces lettres , 4iou$ aAure que celle - ci n*a encore 
paru nulle part. Nous là donnons fur fa paro- 
le; 8t nous prions tous ceux qui nous bonorenc 
de leurs envois , de vouloir bien faire attention 
y que les pièces qu*ils nous font parvenir, ne pa» 
rotllènt pas ailleurs , avant d'avoir été publiée! 
dans notre Journal. 

« Nête 4tê Éditevxs. 

C*) Voyez la première de ces lettres dans le Vo- 
lume Xiy. de ce Journal, pag. t 83 & fui van* 
tes; o^ nous aurions du dire, non cUJî Mr, 
rAbbi Koubaud qui va parler; Inais c*«/? ^Ait^ 
ttûr de its UttreM. 
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loîx àe la RufEe, que j'ai fait paflêri 
Mr. TAbbé Rôubaud, pzt la voie de 
votre CorrefpondanCj* je me fais un vrai 
plaifir de vous communiquer celle- ci ^^ 
ou je continue à fnivre la progreflion, 
aaifi lente que difficile, du fyftéme légis* 
latif d'un vafte Empire, qui compte près* 
que autant de peuples, civilifés 00 fau* 
▼âges, nomades ou agriculteurs, quel* 
ques uns guerriers, d^aucres pécheurs ÔcCp 
qu^il y a de provinces & de déferts, dans 
le pays. Cette confuiîon de nations, 
plongées pendant tant de fiecles dans les 
ténèbres de l'ignorance & de la barbarie, 
foumiiès à tant de cultes différents^ at- 
tachées à des ufages fi oppofés, les unes 
^ faites pour plier fous le joug, les au- 
tres ennemies de toute dépendance; le 
mélange, dis «je, de tant de fu jets, qui 
;oe fe connoifient point les uns les autres, 
& dont plufienrs n'ont d'autre idée de 
leur fouveraiâ, que celle ipe leur en 
donnent les perfonnes prépofées à lever 
les impôts & k garder les frontières, a 
dû mettre bien, des obfiacles au plan de 
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législation auquel on€ travaillé quelques 
prédécefTeurs de Pierre le Grand, & 
après lui , les Auguftts Souveraines qui 
ont rempli le trône Impérial jusqu'à 
aujourd'hui j (ans que néanmoins ce grand* 
ouvrage foît encore achevé. 

J'ai annoncé, dès la première lettre 
ibr la Ruifie^ la nature & la fource de 
cette correfpondance : je n'ai plus rien 
i dire fur ce fujet ; vous favez que cVft 
le réfulrat d'une leâure fuivie des docu- 
ineots les plus curieuit & les plus récents 
qui concernent l'empire JEbfle, & le 
fruit des obfervations d\in citoyen In- 
firuit & laborieux, qui a vu par lui - nié- 
me une partie des chofes dont il parle, 
& qui fait \t$ préfenter avec intérêt. Je 
ne fuis que fon organe & fon traduâeur; 
c^eft fur mon compte qu'il faut mettre 
tout ce qdis vous trouverez de foible dans 
le ftyle & dans rexpreflîon. 

UEmpîre dont il. s'agit, ï pein^ con^ 
nu il n'y a guère plus d^un denii-fiecle,. 
fait aujourd'hui pencher la balance du 
fyfiéme politique de l'Europe \ fes triom- 
phes 



LITTÉRAIRE. ai 

pberme fonc ignoras de perfoime; & fep 
reflburces fonc encore, poar la plupart^ 
un myftere impénétrable aux yeux mémo 
de fes voifins. 

r^k rendu compte» dans la lettre pré- 
rédeote, d'une partie^ de la législation^ 
fufle, fans toucher â fon code écclefiafti- 
que : dans celle • ci je tâcherai de mon- 
trer Porigine des loix qui ont fuccédé aa 
Frawda, au Stoglaw, k VUlosAénié, & 
à plufieurs autres confticuûonSi qui, fi 
elles n'ont pas j>péré de grandes revola- 
cionsy ont au moins pu fervir k prouver 
qu^} faut deis fiecles entiers pour former 
une nation, & un temps bien plus confi- 
dérable pour réunir en un corps ^ pouc 
policée, & pour éclairer, mille peupla* 
des diverfes, dont les notions fe rédui- 
fent encore dans bien des endroits au be^ 
^ foin du moment. 

Ce que j'ai déjà dit m'a conduit k 
l'année 1617. Je vais reprendre le fil 
dexe' dédale: les loix byfantines m'ou- 
vriront une nouvelle époque, qui me con« 
duira à'AltxcJ Michajlowiti jusqu'aux 

trois 
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Crois Impératrices eiclafî^einent. Je ne 
toucherai du règne de Pierre U Grand 
que les pacticularicés les moins connues ; 
ce font préciféroent celles qui le concer* 
nenc à titre de législateur* Après avoir 
parlé des loiz civiles, je pafleraii une au« 
tre fois à ce qui regarde IVglife de Rufiie ; 
ce dernier objet me paroit de nature i 
intérefler tout leâeur qui fait s'occuper 
de fon fujet , & en tirer les conféquen- 
ces qui en découlent naturellement : ces 
diâTércnts objets pourront fournir ma- 
tière à deux ou crois lettres tout au plus. 
Le Gzar Alpxej Michajlowie[ àvoft 
déjà fait plufieurs efforts pour donner 
des loix à des peuplades barbares qu^ii 
falloir commencer par infiruire : il s'étoic 
presque toujours mépris fur les moyens 
de les policer aifez pour en former une 
nation: enfin il fe laiilà éblouir par U 
réputa/tioti de Conflantinople, qui avoit 
long* temps gémi fous Panarchie, par- 
ce qu^on y méprifoit les loix fit les droits 
de rhumanité. Ce Prince ordonna de 
r faire un. recueil des lois {)yfantineS| qui 

ne 
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ht pouroient contenir k Ces peuples^ ae« 
tendu que la conformité de religion ne 
rapproche pas toujours les mceurs & n^in« 
âue jamais fur les climats | comme nous 
le verrons en Ton temps k Tarticle du co* 
deeccléfiaâique delà Ruffie. Ces loi< 
byfantines furent en effet traduites^ 8c 
ràflembiées dans un recueil nommé 
Kormciaja Kniga. Le bue du Czac 
étoit aui&de faire recevoir dans Tes états 
les loix eccléfiafiiques de Byfance. Il 
y avoit à Conftantinople un clergé igno« 
rant| mais puifTant & politique; il n^ 
a^oit en Ruflie que des prêtres agreftes 
^ crapuleux qui ne favoient ni lire ni 
écrire | mais qui déjà s^entendoient tràs« 
bien à empiéter fur les droits & les pof- 
feffions des féculiers. Il falloir donc 
créer une nation avant que de promul- 
. guer des loix civiles; il falloir^ comme 
on Ta dit, faire inftruîre une partie de 
cette nation pour en tirer des fujets pro* 
près à conduire l'autre partie^ & former 
enfuite un clergé de ces citoyenyéclai« 
résj avant que de rédiger un code ec- 

clé- 
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cUdà^Kpie. Il falloic encore que les loix 
qu'on vouloir donner k Veut & ii Téglife^ 
leur convinflent en général. Les rédac« 
feurs des nouvelles loiz coroprirenc aifé* 
ment qu'elles écoiènc trop peu analogues 
k la législation Se aux mœurs aâuelles des 
RulTesy pour qu'on pût en tirer le pard 
que le Czar avoir efpéré d'en tirer en les 
faîfant traduire & imprimer; aulfi n'en 
tirèrent - ils rien potir VVloshinié, recueil 
dans lequel ils eurent ordre de raâem* 
Jbler les loix les plus convenables à l'em- 
pire: & on doit leur favoir gré de cette 
difcrétion; car» apr^ tout^ ils n'aa- 
joient pu qu'étaler dans un ouvrage aufli 
important une érudition minutieufe, qui 
o'âuroit fervi à tien , fans compter que 
YUloshénié n'étoit pas fans défauts. 

Les nouvelles loix inférées dans VU^ 
loshénié ne paroiflbient guère avoir d'au- 
tre objet que de remédier â quelques abus 
qui s'étoient gUfl*é$ dans l'adminiâration 
de ta juftice, & dans les procédures juri« 
diques , comme cela eft arrivé dans tant 
d'autres pays. Elles régloiènt certaines 

for- 
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fbrnulicésy xamme la preftatioo de fcr« 

meoty les accommodements amiables e% 

fre les parues /& quelques autres chofei 

femblables; elles renfermoienc aufli plu- 

fieurs difpofîtions concernant IVconomiç 

publique, & particulière , fur «tout les 

douanes & accifes, la polTe/Hofi des ter? 

resj les fiefs» les biens dont le mari 

avoit droit de dîfpofér en faveur.de fj| 

femme , la portion que la loi ad jugeote 

aux veuves pour leur douaire j la colU* 

lion des bie^s vacants, les peines, à déf 

cerner contre certains crime», los meur? 

très involontaires p les impôts S^e. Maif 

quoique ce code fut de beaucoup fupé^ 

rieur à tous peux qui ayoient paru, jusr 

qu'alors; quoiqu'il j régnât beattCOU| 

plus d'ordre & de juilefle, il aVtoit patr 

lait que relativement aux lumières d^ 

ceux qui «Tavoient rédigé , 9c dd ùtçlp 

joh il avoit été rédigé; mais il n'étoijC 

nullement analogue à la nature d'gao«^* 

vrage de ce genr^ , non plus qu'^p but 

qu'on s'y propofoit. D'abord on tCy 

avoit fait aucune mention des ordonnai\- 

Vol. XIX. B ces 
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ces concernant les cas les plus impor- 
tants , par exemple, Vordre da cours dé 
la ju^ice , la manière de procéder crî- 
mtnellemenf, les témoins, ^e droit d!lié« 
' redite, les dots, & tant d'autres objets 
qu^on auroit dû préfenter avec clarté St 
avec préçifipn. On avoir négligé d'y 
inférer des règles générales , qui , appli* 
cables au plus grand nombre de' cas , 
fuflent de nature à guider les juges & les 
partiiis. ^ Ce font cependant ces règles 
qui donnent à la jurisprudence le de« 
jgré .de perfeâion dont elle eft fnfcep* 
tible; mais tout cela demandbit des 
connoiflances & un fyftême de juris* 
prûdéfrce que la Ruflie étoit alors bien 
Vloignée de pofféder. Diaprés cet ex«- 
pofé il efl aifé de voir que VUloshénii 
fut Tuivie d' un grand nombre d*ordon« 
Viaâçes,' de règlements, d*édits, (k de 
correâions qui dorent lui fervir de fup« 
pléments^ plufîeurs reprifes; la glofe 
abforba enfin le texte, & les obfervà» 
Woni faites après coup offusquèrent Pef- 
prit de la loi. C'efi dans cet état que 
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Pierre I. trouva U I^gUIacioa ruflê; 
c*écpft» pour atnfî dire, un colofl% énor^ 
me qui courroie tout l'Eaipire qu'il ^coit 
prêt i écrafer fous fa chute. 

Pitrn le Graod, aflis fur le Cr6nè 
pour créer U n^doo qi^'tl 4e voit gouver- 
cieir 9 oe tarda pas i ^roiç Içs maux qui 
-accompagaefit oéceflairement Tinjuttice^ 
ou plutôt qui en font les fuites infépa* 
rables. G>nquérant, il comprit qup la 
guerre eft uii feu qui ^tend d^abord fes 
Gammes a^ec impétuofite\ mais que tou); 
le mon4e VempreflV d'éteindre; grand 
politique & fage législateur^ il v^it dans 
les détours de la chicane, dans4es replia 
tortueux de Tinjudice, un poifoa lent 
& corrofif qui fe communique impercep* 
liblementi mBc contre lequel il n'y a plus 
d^antidote ,dès qu^une fois il ai gagné le 
cœur. Âuffitôt que Picrn put jouir do 
la paix» après ayqir repoufle fes enne- 
mis & reculé' les bornes de^ fes états, il 
penfa à donner des loi^c à TEmpire. Dès 
Tannée 1714^ il commença ^ publier 
une fuitç de règlements très -fages fur 
B X toutes 
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toiites les partiesde 'l'admînîflcatîottpè» 
Hiqoe. Ce grand Pmee remonta d^iJwrd 
^ la fource, en diêant lui-mêKie le» 
propres vues fur l'éducation de la jeo^ 
nèfle: il promulgua dès loix fur l'admi- 
nlrtration de la juffice , fur la guerre, ^ 
fur une ihfitaké d'autres objets, feU» 
^u'il fut gutdf pàr-le i«fi)ii» «t parW* 
circonftàhçes. 

VUloshinié ito\t encore la loi fon- 
damentale de l'empire; l»î*rr* la regar- 
doit comme telle, mais il la trou^ 
comme délay^edans une infimté d'otdoii- 
nances ultérieures. L'Empereur abroge^ 
toutes' ÂUes qui ne fe tronvoîent poiift 
conformes au code dont i! eft ques- 
tion: c'étoient précifément ces glofés 
multipliées qui dérànçeoient le tours de 
iâ jufticc, & qui embaraflbient autant lès 
^iiges que les plaideurs^ Pour les régle-" 
ménts conformes à refprît de VUloshénil, 
Pierre \es confetva, & les fit ranger cha- 
cuft à fa place; ce qui donna lieu à on 
nouveau code fous le titre de Swoirtoji 
'Vloihinii, comme qw diroit côdt de' 

lois 
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lùix cem^inùs & comparées s ce recueil 
l'a jam^s été ii^iprigi^ Ce pas une foie 
faic^ Pierre mit PadmiBifiradon de la 
jufiice far an meiUear pied; il abrégea 
les procédures qai font traîner les procès 
en loBgaeur, & publia les ordonnancée 
les plus fages f^ur la réforme du Clttgi^ 
pour cr^r un Sénat tel qu'il le falloit à 
an état auffi vafie, pour former une ar« 
paée &. une marine^ pour régler la po^» 
lice y pour donner un commerce i l'Em- 
pire^ pour y introdnice des manufadures^ 
pour Texploitation des mines, &c A 
tout cela il ajouta un règlement général^ 
dans lequel il fixe ce que font tenus d'obr 
fetver tous ceux qui ioot employés dana 
les différentes branches de Tadminiârar 
lion publique» ^ L* Empereur fit imptir 
mer ces différentes diipofitions, mm 
contope un co^e dé Ipix^ mais ï titre de 
matériaur propres i fi^vit à en drefl^ 
un. La mort de ce grand Prince Teni^ 
picha de mettre ce deflein en exécution* 
Fendant. les trois règnes^ qui remplirent 
(eize ans depuis la mort du Czar jusqu'à 
B 3 l'avé- 
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i* avènement "an €i:6^ de fon àuj^e 
fille, on oontinoa k promalguer diffê* 
rentes loix; mais on s^ëcarta toujoars 
trop des vues du législateur. ^ 

Avant que d'aller plus loitti je croie 
quM! eft à propos de montlrer en rac- 
courci ce que Pierre le GAnd a fait pour 
donner des loix I fon Empire; quel» 
les furent ces lois ; quel en avoitété le 
inbttf y & quelles en init'4ti les fuites* 
Je tirerai ces détails d'un mémoire sédi« 
gé par un anonyme fous le règne d^É/ii 
\abeth- Cette pièce > connue d*un très* 
petit nombre de leâeurs» nous a été 
tonfervée par Mr. Haigold qui a publié 
un exceUenttmvràge fur les changements 
arrivés en Ruflie^ depuis qu^on a tra- 
Taillé à metttîe cet Empire fur lé pied 
oh il eft aâulïllèmfent. 

On fait dans quel état de barbarie le 
Czar trouva fes fujets lors de fon avéne« 
ment au trône: ils joignoient une vanité 
ridicule^ & un orgueil infupportable, ï une 
ignorance difficile ï concevoir. Toute 
l'Europe étoit barbare- à leurs yt^t\ 9 

ny 
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i^y av^ok i]o^eux d'inftciiîts & de {kiUc^ 
de, ipirituels & d'iogéiiieux. Pierre f 
parfaîtemeaC infirme de ce vice natio- 
nal^ réfoluc de le déraciner quoiqu'il dût 
en coûter. H appdla dans (es états des 
étrangers inftruits pour former fes ftt« 
jets: ceux* ci furent obligés d'obéir; 
mais ce fut avec un fond d'orgueil & de 
mépris qui les empêcha long* temps de 
profiter de ce qu'on leur enreignoit. A 
la moindre ^tÎAcelIe de lumière qu'ils 
çroyoient entrevoir , ils s' imaginoleat 
avoir devancé de bien loin leurs maîtres, 
qu'ils baïflbieot de tçut leur cœur ^ 4c 
qu'ils perfécutoient fourdement, chaqup 
fois qu'ils pouvoient en faire naître l'oc* 
çafion. Une ptéfomption étonnante les 
^mpéchoit de fentir les obligations qu'ils 
avoienc i ceux qui étoient chargés de 
les inJElruire. Ils regardoient comme une 
chimère ce qu'on appelle gloire, hon- 
neur, défintérefTement , & ne conce- 
yoient d'autres objets dont put s'occuper 
l'ame, que ceux qui tombent fous les 
fens. Tels iiwnt alçirs les RuiTes de 
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Ht capitale; qo*&n s^imaginece que potfi 
^roieoc être ceux qui habitoienc les ville* 
de province & les campagnes. Je ne 
ferai pas mention des vaftcs déferts 
^'habitent encore des hordes barbare* 
qui n'ont point de demeures iîies. Le* 
cevenus de VÈmfAre ne fatibienc pas à 
cette époque une finance bien confidé» 
^ble» eu égard à la vafte étendue db 
4tes éittts; il y avoic des provinces qui 
f>ayoient le tribut en hommes, d'autres 
«n proyîfions, & quelques unes en ar^ 
gent; quelquefois les unes & les au- 
tres fouroiflbient oi^s trois fortes db 
contributions. 

La Newa fut la première école de 
Irtiarine des Rufles : le Czar défendit de 
•la pafler autrement qu'en bateau » te 
"en fit conflruire i cet effee un nombre 
fuffifanc de propres i féconder les vues. 
Il eft aifé de croire que ce ne fut qu'avet 
la plus grande répugnance que fes fujets 
fe prêtèrent à ce nouvel arrangement; 
il en périt beaucoup ^ fans que ces pertes 
pufleAC porter Pierre I. k changer de ré- 
i fola- 
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fûlntiùh. Les fajeCs io Cztr ^. s'éioieiiK 
exercés au maniemeat des bateaux» pat 
fereot enfin de la Neva en pleine mni 
tels furent les commencements delà ma- 
rine de Rpflîe. 

On fiiit CjQoiment ce Monarqve Sontm 
te difciplina (es armé^; c'efi une des 
parties les plus brillantes de fonbiftoire; 
^ je ne veux vqus entretenir que de par- 
tictilarirési la plupart peu connues» & 
qui ont prépara tant de grands événe- 
ments. Ce. lut en 1714 que le Cxat 
défendit de paflêr la Neva autremept 
qu'en bateau \ & il voulut que pour ce- 
la on ne fe fervic que de voiles » fans jj^- 
aais s*aider de ranges » quelque mauvais 
.temps qu'il put fime. Dams le courant 
de la même anhée^ il arriva à Riga trois 
vaiflèanx anglois^ iichetés pour le 
compte de Pierre le Grand» qui en-i^t 
lancer à Petersbqurg un quatrième» qu'il 
venoit de tirer du néant. Un pareil 
événen^ent» jusqu'alors unique dans- |e 
pays , parut au Czar propre à anix^çr 
les grands do royaume à s'infirusce » <^ 
B s àfe 
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ttè méttte M état de le féconder dîià 

tés vties. Ce grand Prince, dans les 

iyera da i|ùel on voyoît Iwilkr h joie la 

plus vive, eahorca les Knefes & les 

Boyares aflepblés à bord du bâtiment i 

i^applkfWi^ aux arts St aux Icîences: 

^»Quî auroît cru Jl y a trente an5,î> lent 

<dit-il^ »qu'on nous verroit ici vêtus k 

»rAlIemandej i bord d'un vaifleau con- 

>llr»i€ dans ce lieu pour nous ouvrir la 

'»iiaviga^O]idaRSlaBalt}<])se> Qui fe fe- 

»toit imaginé que les arts fleurîroierit 

^ aparoif Qous , 6c que nous pourrions op^ 

sopo&r de bons matelots & de braf es f^- 

^dats^ choifis dVntre nous, pour repouf- 

»(tr & dompter nos ennemis? Lorsque 

sles Iciences furent profcrites de la*Gre- 

»ce^ toutes les dations les accueillirent 

^k Venvi ; il n'y eut que nos ancêtres, 

Dpiongés encore dans la barbarie, qui 

»les rejetterent, & qui par là fournirent 

^contre eux des armes k la Suéde Scith 

3,Pologne; provinces habitées par ées 

i>peuples, qui, comme nos aïeux, étoient 

i^antcefiois dans les téoebies de Pigno» 

©taa- 
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j»raBce. C eft it nous adtfellenietit , 
^mes atnis, mes* frètes ^ c'eft k ocHit 
^à nous inftruire, & à tâcher de de* 
2>vaiicer nos rivaux dans la carrière 
>)des icieocesy & dans les atteliers des 
»arts: il fimt pour cela une obéiflance 
))aveogle aok volontés de votre maître, 
3>& un defir ardent de tous mettre en 
»état de dtfiioguer le bien du mal. Im- 
^^plorez les fecours du Ciel, & fur -tout 
^joignez un travail affidu à la prière: ce 
3E>n'eftqu'à force de peines que nous pour* 
3>rons atteinc^rei & même furpaflèr un 
séjour les autres nations citîlifèes. i> Le$ 
Knefes & les Boyares. prêtèrent une at- 
tention fliipidè à ce difedùrs: TEmpe^ 
reur n'eut pas plutôt ceflTé de parler, que 
ckajcun prit» en fighe d'approbation^ un 
bocal rempli d'eau de vie, & le vuida 
plus d'une foisen rëpAant/e-yV Prawda, 
(cda eft bien vrai. ) Ces fuffiages fou- 
reftt rép^és mirent la faite4u*G«ar bote 
d'Aat d'en entendre d'avantage, ft TEm^ 
pereur fe promena long -temps feul, oc- 
cupa des moyens de civiKJer une oatioer 
fié donc 
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/dont il af oit r^U(^ devaflft fes yeau pai^ 
^ibos aaz loi|[ qu'il dpntia à fon Çmptr^* 
Jusqu'au tegde à^Iwan WafiUcwici^ 
qui publia le Sudcbnik en 154I9 la 
JRuffie n*eut de loix que celles que fit nair 
^e roccafian: c'efi k dire^ qii'on faifioti^ 
^uoe Iqî pwr chaque cas qui fe priéfentott^ 
XéP code y auquel^ on donna le nom de 
Sudebnik, n^^toic encore qu'un amas in- 
forme d'ordonnances portant l'empreinte 
àp la barbarie du fiecle ; on. y voit le 
cgmbat fingulier fiatué comme un moyen 
de vuider définitivement une difpute jur 
fidique; 00 y prefctit ce que doivent 
faire les champions fous Je& yeux des 
juges du combat. A mefur^ qu^ les 
mceurs s'ëp^rerenti on a'apperçut des 
deTi^uts que renfermoit le^(Âi<^/2iiy (k 
otil^ corrigea p^ir un grand nombre d'Oiir 
kafis, pièces éparfes qui embrouillerenf 
de nouveau ]a jurisprudence; ce fut ce 
^uî pgrta» M y ^ environ nn fieck^ U 
Ci^.jàitxij à former le de^ein de pu^ 
blier \M»fi nouy^lle législation* . Il <;on7 
fi^.90^ cet ctfet les gr^ds de X^m^ 
i: . a pic* 
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pire & \t clergë, & cbercliay entre fet 
îiijetSy les perfoones qu^ii crut les plus 
propres à faire cette rédaâioû* Elles 
eurent ordre de recaeiïlir toutes les Ou^ 
iafes des JEmperenrs, prédécefleurs.dt 
Czar régnant, fur- tout celles de foi 
oncle Miâhajlo ; de raflembler les juge» 
ffients des Boyares qui préfidoient autre- 
fois aui tribonauir de la jufitce ; de tirer 
de la législation des Grecs tout ce qui 
pourroit convenir ik là nation Ruflê^ àc 
enfin de comparer tous ces documents 
avec les anciennes loii de Teropire » & 
de faire mi extrait de toute cette im4 
menfe coUeâion. Le Czar établit, pour 
lar^yifion & l'admiflion des pièces né* 
ceflâlresy une efpeee de Confeil auquel 
al voulut préfiden Ce ^rand ouvrage 
fut fini en 1 6 V o, lu en préfence de TEn»» 
pereur, & livré à la preflê. Le Souve^ 
xain en envoya un exemplaire dans cha^ 
que province de FEmpire avec ordre de 
ae fe (èrvir dans tous les tribunaux que 
de ce feulcode, beaucoup plus complet, 
& incomparablement mieux digéré que 
fi j tous 
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tons ceux qui aroient paru jusqu'alors I 
diverfes reprifes^ & toujours marqués att 
fceau de la barbarie* ' 

Tel étott Pétac de la législation Rofle^ 
lorsque Pierrt le Grand parvint au trône 
de fes ancêtres* Les guerres & les v^oya- 
ges de ce Monarque autant point dé 
mon {ujety je pailè tout de fuite au pre- 
mier pas que fit ce législateur, pour don* 
«er des loix k fon Empire. Au lieu de 
raiSnnbler, comme fes prédécefleurs^ 
d'ancieanes ordonnances & des Oukafis 
de différents temps, il créa en 1 7 1 1 un 
Sénat dont il Todlùt être lui même le 
piéfident, & il chargea cet aréopage dé 
gouverner PEmpire en fon abfence. 
BUrrt fe propofoit en cela deux objets 
dilS^reats; la création d'un tribunal tout 
dépendant de lai , & Tafl^ibliiTement du 
corps des Boyares qui lui faifoit ombra* 
ge , parce qu^il étoit parvenu ï s'arroger 
péui peu trop de pouvoir & trop d'iri-^ 
îiuence dans le gouvernement. On vit 
alors des fénateurs remplir ce pofie, non 
pour ^tre nés Knefes ou Boyares > maiè' 
N ' - . parce 



LITTERAIRE. 39 

^jrce qo^k avoient le faroir & les ta* 
lents néceâàtres pour parvenir i cette 
digoit^. Quelque temps après l'Empe- 
tenr rendit toute iâ force i VUioshénié, 
êL y joignit' toutes les ordonnances qui 
IC' trourerent conformes i P^prit de ces 
lofz; ce qui forma un nouveau code qi^ 
parut en 1710 fous lé nom de concor^ 
éanc€ des loix {Swadnojt U/oshénié;) 
c^eft ce <;ode qui efi encore en vigueur^ 
quoiqu'il n^ait jamais éti imprimé, com- 
me j'ai eu oceafion de le dire ci* deflns* 
La raifon pout laquelle ce code ne fut 
point livre k la prefle^ c'eft que le Czaf 
penlbit à on fyiléme de législation plus 
complet: il promulgua i cet effet plu- 
fieurs Oukafes tendant h ce but, & créa 
un procureur ou fifcal général avec qua* 
tre zttèfftnts, pour veiller ice qu'il ne fe 
fit jjende contraire aux loiv 6c aux inté* 
féts de la couronne. Il y eut pour clia* . 
que gouvernement un nombre propor- 
tionné de femblables officiers ^ qui reçu- 
rent leurs inftroâions en 1717. Le 
droit d'hérédité fut réglé la jpéme ann^e 

en 
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en faiseur dû prjsniier né entre les mâles^ 
fans néanmoins* exclure le fexe oppofé 
dans, le cas oii il n'y auroit point d^héti^ 
tiers mâles. Le Czar ordonna que les biens 
de famille refiafièntenjentieràrâiiië; ft 
en cas que ce 6ît une fiUe , il Tautoirifâ 
h porter fon héritage âibn mari| à côat 
dation que celui - ci prit le* nom de b 
maifon de fon époufe; ce que PEmpe? 
reur crut néceflàire pour prévenir. Vtx^ 
tinâiô;! dès anciennes siatfons de VEmf 
pire. Uavarjce des juges & ;des gens 
de jufiice fut réprimée en 1714» par 
wie Oukafe qui pocte peine de mort ft 
confifcatiôn de tout bien contre ceux qui 
fe laifleront corrompre: les parties qui 
yottdroiçnt induijre leurs juges* en tentai 
tion^ .fuient auifi fouâiifos à des peines 
|ilus ou moins grieves, félon k cas. Les 
procédures juridiques furent abrégées, A: 
il fut décerné des peines contre les cri^ 
mes de haute trahifon, de péculat, & 
autres femblables. En 1718 le Czar 
régla dans fes états le cours de la jufiice 
iat le pied où il Tavoic trouvée dans les 
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ffiys ob il avbîl fait des royzgés, & fit. 
appelltr des jariscoDfutces étrangers pour 
remplir les places de la Do^^iflratare avec 
fes propres fujets, qu'il avoit toujours à 
caur de faire ioftrnirc. Le nombre des 
collèges fut augmenté j & chacun eut 
Ton département particulier, ob Ton ad^ 
mit la noblefle à mefure qu'elle s'en ren« 
doit digne. S* M. L établit auffi dei 
tribunaux dans chaque province. Ce fut 
après avoir pris toutes ces précautions, 
que Pierre L voulut donner une nouvelltf 
légklacion à fon Empire ; il avost, corn-* 
me il a été dit, préparé c^ événement 
par plufieuris règlements analogues aa 
génie & aui maurs de la Nation: il 
nomma une commiflîon pour mettre la 
dernière main k ce grand ouvrage: en 
17 2. a il ordonna aux juges de fuivre la 
lettre de la loij fous peine de la vie ; & 
il déoerna d^autres punitions contre les 
juges qui fe fieroient au rapport de leurs 
fubalternes ; cette ordonnance fe voit en- 
core aâuellement dans tous les tribunaux, 
oii elle e& fans ceflc devant les yeux des 

juges. 
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Jtigtsi Pierre «voit publie en 1 7 1 1 une- 
nouvelle fâjçon de procéder en jufiice} 
il ordonna h U commîffion de la revoir^. 
4e la corriger* &.de Taugmenter» parce 
^'elle ne renfermoic qu'un petit non)bre 
4e cas qui ne remédioient qu'en partie . 
au mal que le Souverain vouloit éviter. 
Après cinq ans de travail la commiffion 
déclara en 1 7 1 3 à Pierre le (Stand qu'il 
étoit imppflible de rien faire de conplec 
iur le pfan qui lui avoir été donné: rÈm- 
pereur lui ordonna de fuivrç le (dân du 
code Danois» à la place de VUiosAénié, 
ta ce grand Prince mourut dans le temps 
q^'on fe préparoit à exécuter fes ordres. 
Si vous jugez à propos de faire ufage 
de cette lettre ^ je me ferai un plaifir de 
vous faire pafler en peu de mots ^ ce qui 
iÂfte encore à dire fur cette matière. 
Tai rhooaear d'être &ç; 



ts? 
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©EUVRES PHILOSOPHIQUES ET MA-' 
THJÉMAtiQUES DE MlL G. J. S'GrA- 

VESANDEv m^mblées & publia» par 
^ Jean Nia Seb. Allahakd^ qai f 
- a ajou&é llûftwe de la vie & desî écrits de 



Le nom de PÂuteur & celui de VÊiu 
ttm {affiftnt poor donner une faaii« 
fe idée de cette colleâion^ qui ne tcomy 
pera point les efpéraoces du public €• 
a'eftpatun4e.cesxecaeils informes qn^uo 
.Éditeur donne pour prpfitec dé la cèle* 
brisé d'tto 00m illuSre,. que fbnvent il 
déshoncKre en publiant des pièces, qui ne 
anéritent pas dé. voit le jour. Me. jii^ 
Jamandeà un Pbîlofopbe dtfiiiigué| un 
àomme.de gofttj & il a.pou£ la mémoi- 
re de Mr. %*Grwefûnd€f qui a été fon 
précepteur & fon àmi^ cette ^ime 
sefpeâoeufe & cette tendre :reconnoi£- 
« , fance 
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fâfi^é ({ùe cfiaque êifcif^lt âtvtbW\réit 
ppur fon maître. Maïs cette eflime âc 
cette reconnoiflance font éclairées chez 
Mr. ^llamand; elles ne lui ont pas p£r« 
mis de donner à Timpreffion plufieurs 
Mvrages que l'Auteur a laifTés impar* 
faits. 

Cette colleâion contient une courte 
mais inftruâit^ préfacé de TËditeur; là 
▼ie de TAuteur; un traité de Ferfpeâi« 
▼e; Tufage de la chambre obfcure pour 
lé àedein; un «traité d'ATgebre; uip 
^flertation fiir les fériés infinies ; . ^ 
efïài d'une noi^relle théorie du thoc des 
corps; des remarcjues fsr la force d^ 
corpjB en mouvement, &.fuii»lr choc; 
«ne diflertation; fur la force des. corpy^ 
par Mr. Calandrin ; une réponfe à cette 
diflêrtatiohy avec de nouvelles eirpérien* 
ces £at ce fujet; des remasipes ^fûr ia 
conftruâibtt des machines pneumatiques ; 
«ne lettre i Mr. Jféwta^ù^ une, machin 
se; des remarques touchant le moove* 
ment perpétuel^ & une t^res fur Putir 
lité des mathématique. l'oùtes ces 

A pièces 
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^fSnKH €o9ti «Mteimes daas le peeisJ^ 
tome de ce recueil; & elles av^oienc déjà 
tipie jcmr» 4 h réfecre de la deniere 
qui paroic pour la f remiere fois. 

On trooye dans le fécond tome Tiiif- 
tcodnâîon i laJPlulofopiii.e; huit eflàis 
de Métafkyfiqur; une lettre fuçja lir 
l>érté; me démoii](lradaip aiach<fmaaque 
de jà Fr6videnc«; .{me lettre (uf 4e men-> 
fonge; Texamen des raifons employées 
par Mr. BernafH'pont combattre le men« 
fonge officieux ; une diflèrtation moralje 
liox le càmmerc# i§i aâians; Texamen 
,'de la queftiofi fi des perfonnes de reli- 
gion différente peu\reat^ fans crime « 
s'unir par le mariage ; une lettre (ur le 
mouvement de la Terre; un difcours fur 
Putiltté des Mathématiques daqs toutes 
les Science^, ~ (k particulièrement dans 
la Phyfiquf^ & fur l^s fecours que 
la Phyfiq^ fournit pour perfedion^er 
rAftronomie; un difcours fur Vén-» 
deucé; >& un autre fur la vraie Philo- 
- fophie^.> X.ns êflais de Métaphyfique de 
I». disEmt&tMiiQB mathém^it^que de la 

Pro- 
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Trovideiiije trefeii^ie JMY fwit h pim^ 
inieré fois." «^ ^ ' ; i .:* ::. ?'. . î .i 
' Nou^ dofinefbiis ciiiê ' courte analyfe 
de cbacuti àt ces ouvrages i noas ztté^ 
tant pias fur ceux qui paroiâfeot féur la^ 
'première fois^ q^e far ceftk quifont con- 
'nus' dépiiif long^t^mp».' C^mnençom 
pourtant pii offrit à nos Leâeucr les 
principaux trait» de la^vie de Mr. s^ra« 
yefandt. ' 

Guillaume Jncoh i'^^rave/andcj iflû 

d^ùne famille patrideiint de Ûelfc» na* 

'quit à Bois -le* Duc k 17 Septiitùbte 

1^88. Il fit de bonne heure d^ géands 

^progrès dans < lés Mathématiques; en 

1704 il alla à l'AcadÀuie de Leyde; il 

'y compoia, à Tâge de dix ^ neuf ans fon 

'traité de Pe^fpeâitei il fut reçuiDoe-» 

* teùr en Droit en 1707. tEnfoite il «lia. 

' à la Halié, ioii il fé lia aVec tous les hoiA- 

' mes de Lettres qui y ëtoient, & fut un 

des principaux membres de la Société 

qui s*y forma pour compofer le Journal 

Littéraire>^ ' £n 17^5 il alla enÂngle- 

terre^n qualité deSècreuise 4^jmbafla^e. 
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n fè lia avec Mrf • Bumei te Newton. 
£d 1 7 1 7 il fat nommé Profeflèar ordu 
naire en Mathématiques & en Afirono* 
mie à Leyde; & il fat le premier qui 
donnac dans cette Univerfité un coun 
complet d'expériences phyfiques faites 
arec tout le foin poffible* En 1 724^ en 
quittant le Reâorat de TUniverfité, il 
prononça fon difcours fur Péndence. 
En 1734 on ajouta à Tes titres celui de 
Frofefleur en Philofophie , & à cette 
occafion il prononça le difcours fur ta 
Traie Fbilofophie. Une maladie de lan- 
gueur mît fin en 1742 ï une vie en(i« 
jployée i Tutilité du genre humain & aux 
progrès des Sciences. 

Le premier traité qui fe préfente ici^ 
ell la PerfpeâîVe. Ce traité eft divi- 
fé en neuf chapitres. Le prettijer con- 
tient principaletnent les défioitions né- 
ceflaires pour IMntelHgence du livre. 
Le fécond chapitre contient en tout 
'• fix théorèmes , & renferme toute la 
'théorie de la Pcrfpeâive.^ Les au- 
tres chapitres expliqtidlit la pratit^ue 

de 
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de ce bel art en difféceatei clrcon» 
fiances. 

Nous ne dirons rieti de la chambre 
obfcure. Les inv^encions de notre Au- 
teur à ce fujet, font à préfenc connues & 
pratiquées de tout le monde. 

SuWent lès éléments de Mathémati- 
que univerfelle^ ou d'Algèbre. Nous 
nous tontenterons de dire que fi ce 
petit traité n'eft pas abfohiment par- 

. faitf il eft du moins un des meilleurs 
qu^oa ait fait jusqu'i préfent. L'Auteur 

.remarque dans fa. préface , qu'un des 
grands avantages que procure l'étude des 
Mathématiques I eft de rendre les hom- 
mes plus propres aux autres Sciences ; & 
cela doublement, i^. En ce que les 
Mathématiques n'offrant que des raifoif- 
sements folides & inconteâables^ ac- 
coutument les efprits k fentîr & à dif- 
cerner les défauts des fophifmes. a ^. En 
ce qu'elles aiguifent l'efprit, & lui don- 
nent une fagacité i découvrir U vérité, 
qju'ils portent 4ans les autres Science^^ 
è^ même dans la y^p commune: que la 

. ' foli- 
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(Mdki du ratfpoflement s'acquiert fuc« 
tout en culti\raQt la méthode des an- 
ciens ^ & la fagacicé en s^exerçant dans 
les calculs des modernes ; qu'il faut join- 
dre à Pécude des Mathématiques celle 
de la Logique & des autres Sciences , 6c 
U connçiHànce des hommes; enfin qu'il 
feroit bon d'expliquer à fond la nature 
des Problèmes 9 matière qui eft aflêf 
négligée^ 

Ces penfées font dignes de Mr. s^Gra-^ 
vefande. Cependant oièrions - noua 
éclaircir la propofîtion que. l'Algèbre 
augmente la fagacité, parce qu'elle donne 
des règles & des exemptes pour découvrir 
la vérité. Qu'on ou\rre tel traité d'AU 
gebre qu'on voudra 9 on y trouvera peu 
de règles pour la (blution des problèmes^ 
Zl celles qu'on y rencontrera , furement, 
appartiendront plus à la Logique qu'à 
l'Algèbre, Il ne s'agit pas ici des règles 
pour Amplifier les équations ^ les prépa-» 
rer^ les réfoudre &c. Ce font des re« 
gles de calcul, qu'on pratique machina^ 
iementy & qu'on ne fauroit appliquer 

Vid.XIX. C aux 
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wx cbofes qn^on ne peut pas cailler.» 
Ainfi 1* Algèbre augmente la fagadcié 
parce qu^elle Texerce. Mais le calcul 
ne demande guère de fagacité que pour . 
mettre le problême eh équation; le 
refte eft presque toujours une a£iire de 
routine. Dans la méthode des anciens, 
il faut de la fagacité depuis le commea*' 
cément de la folutton « jûsqu^i la fin, 
KouiB croyons donc l'analyfe des anciens 
préférable à celle des modernes ^ mémo 
pour aiguifer refprit. XI eft cependant 
vrai que TÀlgebre facilite la foliition des 
pr<>blén)es; qu'un géomètre qui n*en au« 
Toit réfolu que dix^ en fuivant la route 
ées anciens , en réfout cent par le cal- 
cul; & qu'ainfi le noB^e compenfe h 
routine. 

Nous '♦oîcî parTCnus i fJ^ai d^unc 
nouvèiic théorie eu <hoc des corps ^ 
fùndie fur V expéritnot* ^ La théodie 
dont il eft queflion ici , eft celle de 
Leibniti^ qui foutenoit que la force 
des corps en mouvement eft, les maf-^ 
Tes étant ^ales^ proportîonetle, son 

aux 
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aox vittffes, mais aux îqiiiaiTés des yU 
re0ès. 

Cette propoficioii a occafionn^ par* 
mi les^ Phyficiei» & Tes Géomètres da 
grandes difputes, qui heureulèment font 
terminées. Cependant nous dirons ce 
que nous pesfons k ce iujetj en nous bor- 
nant à ce que nous jugerons indifpen- 
làble. ' 

. Sous le nom de corps on «ntend corn* 
munément une étendue finie , impéaë- 
trablei^ & privée de tout feotiment & de 
tpute aâiyité. ^ , 

Mr. Leibniti croyoit que tous lep 
corps font compofés d'une infinité de 
points métapkyfifues ^ qiiiont quelque 
choft de vital f & une efpcce de pi^rctp^ 
tion (^).igtVi accordoit à fes monades la 
force aâive ou motrice^ & la force paf- 
five ou d'inertie* 

C * De 

(*) Leibniti, fy^éme nouveau et la niKiirtf ji«ff 
fubftances , dans le recueil de diverfes pièces fur 
la phUofophie Arc* féconde éditioiL Amfterdaai^ 
1740. Tome II. pag. 978. 

JSqu du JoufnaUjt€» 
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. De ce i|u^Qn corps^ félon le fentimeii^ 
commun^ eft purement paflif^ il s'en» 
fuît qu^il doit refter dans Veut de repos 
ou de mouvement dan$ lequel il eft/.i 
moins qu^une caufe étrangère ne le tire 
de cet état. Il eft clair ^ue pour reftec 
dans lUtût de tmoavement dans lequel- il 
eft, le corps doit conferver la même 
vhcSe & la même direâion. 

®n pe«C nomoEier în^iie cette, inaâi* 
▼lié des corps. 

Lofequ^un corps en mouvement en 
renOontre un autrcj en repos ou en mbu- 
▼emênt'a^ifnporte; Viùt d^un des deux 
cdrps, au moins ^ doit néceflairement 
cbangety parce que les corps fofat im^ 
pënétrai^les. Si te corps choqué eft eà 
repos 9 il faut oli que le corpsiÂi mouve- 
ment s^arréte, ou qu^il refafoufle chemin, 
ou qu*il entraîne avec lui le corps en 
reposj foit en perdant de fa vitefte, foic 
eh nVn perdant point. On peut par ce 
détail juger de ce qui pourroit arriver fî 
le corps choqué étoit en mouvement. 

Nous 
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Nous ne parlons que de ViMêânté 
Sl de Pimp^nécrabilité des corps ; fit le 
Le&eur intelligent voit bienj £ins autre 
avis 9 que nous ne confidérons point 
rélafticité. 

En un mot : 

1^. L'effet de V inertie eft que le 
tcorps conferve fon état, à moins qu'no^ 
qiufe étrangère ne Ten tire. 

zo. L'effet de T impénétrabilité ei| 
que 9 lorsque deux corps fe rencontrent^ 
au moins Tétat d'un de ces corps eft 
changé. 

Mais quel changement ansvera* 
t'il? Ceft ce que ne découvrent ni 
rétenduci ni l'impénétrabilité^ ni Vintt^ 
tie. Nous trouvons que tous les chan« 
gements que nous venons d'indiquer^ 
font compatibles avec ces propriétés de^ 
corps 9 & nous penfons^ avec Leibnit[ te 
les meilleurs Philofophes^ que le change* 
ment qui réellement arrive dans l'état 
des corps qui fe choquent ^ eft l'effet dii 
£ige choiK. de la Divinité. Ce changer 
ment eft# comme Fexpérience le montre, 
C 3 que 
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qui fi un corps (non ^bfitque) en mou- 
vtment, rencontre iitc&emeti^ un corps 
égal en repos, ils fuivent Cous deux la 
j^reâion du corps en mouvement , avec 
la moitié de la viceflê que ce dernier 
avoit avant le choc. 

Le fait en général eft que les change'^ 
nttnts dans Us états de deux corps par 
Je choc, font en raijfbn inverfe de là 
maffe des corps. Si le corps Âa i de 
roâfle, pendant que le corps B en aa^ 
le^'changemetft d'état que fubit le corpi^ 
A y efi double de celui que foûfFre le 
cotps B. 

De ce feùl principe d*ézpériencé, & 
fans avoir recours ni ï Taâion & à la 
réaâion, ni aux viteflcs ou k leurs quar- 
tés , on petit déduire toutes les loix du 
knûuvement; à la referve de V inertie , 
dans le fens que nous donnons à ce mot. 

Appelions force la propriété qu^a un 
corps de changer Pétat d'un autre corps. 
Il eft clair que cette force eft proportio'^ 
neile aux changements qu'elle produit. * 

, Pour 
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Pdut la diftinguer d«s atitief forces 
^oe Pon pea€ confîdArer en Phyfiqae tt 
en Méchaniquci on peotiui donner lê^ 
nom de /brc« J'i/ifr/ir; quoique ce na. 
/foit pas par (on inaâivité que le corps 
im&G k tout changement d'eue. 

On voit qu'une force quelconque ma 
fuffic pas pour donner ou 6ter k uh corps 
ilétermiiié un degré déterminé de vîtefle; 
ttc qu^il n'y a qu'une force déterminée 
qui puifle produire cet effet. 

C'eft ce qu'on veut dire- quand on af- 
firme qu'tt/i corps en repos rififte au 
mouvement^ & qn^un corps en mouvê^ 
ment réjtfie au repos ; ou, pour me fer- 
vir des expreffions de notre Auteur , 
quV/ faut autant éPeffbrt pourAonner à 
un corps en repos dix degrés de vtttfft^ 
qiiil en faut pour t arrêter lorsqvUil efi 
mu avec ces mjtmes dix degrés de vC* 
teffei^); & qu'un corps en repos , qui 
^ C 4 reçoit 

(^) Otwttei philofophîfl|tes de ê^Ctai^efande^ 
Tome I. pag. 310. 

N9t€ du JoumûUftt- 
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reçoit an degré de mouvemeot , rififit 
autant qiiil rififtcroit ou agirait ^fi^ ayani 
un degré de mouvement, on le lui fai" 
fait perdre (*). 

Il réfulte de ce qn^on vient de dire ; 

1^. Que dans les corps la continua* 
tion du mouvement dans la même direc* 
tion & avec la même vitefle^ n'eft pas 
plus un effet que la continuation du re- 
pos ; Tune & l'autre étant la fuite nécef* 
laire de Tadion d'une caufe étrangère, 
qui a mis le corps dans l'état dans lequel 
il eft. Faire pafTer un corps du mou- 
vement au repos, ou du repos au mouve- 
ment, c'eft un effet. Quand une ibis 
ie corps eft dans un de ces états, il y 
perfévere, précifément parce que c'^efl un 
corps. 

i®. Que fi l'on peut appeller /brr^, , 
€e qui, dans un corps en mouvement, le 

tranp- 

C*') Oetivres phtlofophSques de t^Gfavtfandt^ 
Tome I. pag. 257. 

Ngtt du JournaUfit^ 
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iranfportt d'un lieu dans un autre (*)^ 
on doit auifi appeller /bnrr ce qai, dans 
un corps en repos, le fait refier ii la mi* 
me place. La caufe de ces deui e&U 
efi la même , Tinaâivité do corps. 
. Main^ die- on ^ on corps en mouve* 
ment a ce que le même corps n'a point 
quand il eft.en repos , h faculté d'agir 
far un obfiacle, & c'eft cetre £iicuU^ 
qu'on appelle force* Je réponds; Tob* 
fiacle qui eft en repos, a^t également 
fur le corps qui efi en mouvement, puis^ 
que la réaâion eft égale à raâion. Ainfi 
ce que l'on trouve dans le corps en mou* 
vemenf, fe trouve auflî dans le corps en 
repos; c'efi ce par quoi un corps peut 
9gir fur un . autre corps qu'il rencc^tre^ 
ou auquel il tient, comme dans la ba* 
lance; enunmot, c'efi la/or^e^À^erriV. 
Mr; s^Gravefande étoic ., trop habile 
pour ne pas faire ces réflexions. Auffi 
C $ n'cft- 

(^) Oeuvres fnhilofopMques de ê* Gr are fonde ^ 
Tome L pig. 119. Défin. II. 

Hou du Jowrtiêlijti* 
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Veft.îl povflC furprîs de trouver des PAi- 
lof(s>phesy ^ui attribuent la force au re- 
pos. Ceux-ci envi/agent la chofe d^une 
manière plus^ abftraite, & donnent au 
mot de ïotct le fens philofùphique & 
moins refireint dom nous avonffifarlé: 
1&, puisque réfifteren gagnant du mou^ 
yementj & agir en perdant ^ ne diffepent 
points à parler philofophiquement y iU 
emprment par le mot de force la chofe 
em if âgée fous ces diffiremes faces^ quoi- 
fue dans Pufage ordinaire on en agifft 
mtrtment (*). Mais quel eft ce fens 
philofopkiqup & moins refireint, dont 
Motcqri parlé? Le \roici. Ce ^ui fait 
tpi-un cofyns a de ta force r c'^efi quUl rS^ 
fifte à Vaugmentation^ & à Ja diminution 
dumomement : & ainfi c\fi proprement 
cette propriété que Von nomme farce; 
, iummns à parUr phHofophiquement (**)! 

U 

(♦) Oeuvres p&îTorophfques ^e eGravepmit ^ 

Tome I. pag. 257* 
(**) Dftûs le aéme owvragc pag. tt\6 ^ x^f. 
Noie* du Jouvttalifit, 
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if eft cettainenieiic permis de dire ; un 
corps en moupemeni, sUlenftrd^ agit 
far fa force. Ce mime corps , sUl ac^ 
fuicrt du mouvement f réfifie par fan 
inertie (^). Mais je ne fais pas s'il eft 
permis ï on Pbilofoplie de dîfputer fur 
les confiîqtieiiceâ d'une d^finidoa arbi« 
traire. , 

Au réfte il eft en gênerai vrai qa# 
quand deux eaufes homogènes, mais in^ 
gales ^ agiflènc continuellement & uni^ 
fbrmémenr, fi à chaque infiant elles ^o^ 
duiient un nouvel effet qui continue.^ 
lu ibmines de leurs efiêts (bne en^raifoA 
çmnpofée de la raifon des intenfités deâ 
eaufes, fil ^e celle des quarr^s des tempe 
ou des viteflês ; propofition qu'on peut 
démontrer, en fubftituant les effeis aux 
efpaces dans b démonftration qui prou* 
ve^ que les efpaces parcourus par les corps 
pefants font comme les quarrés des 
' C 6 temps; 

(*) Oeuvres philofôphiquef 'e ê*GrAvefaadt^ 
' ToÉic L pa^. aj7. ' ^ 
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Umps; cç. qui n'eft qu'un cas particulier 
de la propofitlon g^nér^Ie^ On voit 
donc que les expériences de Mr. s*Gra» 
vejande,q\xe nous ne détaillons pas parce 
qu'elles font aCTez connues ^ dévoient 
réttflir comme elles ont réufli. Car, fi 
les. corps choqués' font de nature k (û 
plier & changer de figure, pendant qu'JU 
fonts joints & agiflènt Tun fur T autre, 
Taâion eft continue, & par conféquenC 
comme le quarré des viceflês» Cepen* 
danjt je changement d^état, qui, aprè9 
cette aâion réciproque, arrive tant au 
corps choquant qu'au carps choqué, eft 
le même que celui que chaque corps fubi- 
roît £ Taâion d'un corps fur l'autre étoie 
in0antariée: tout le monde en tombe 
d'accord, & Mn s^Gravtfande âufli^ puis» 
qu'il trouve ce changement tel que te 
trouvent ceux qui. mefurent la force par 
la vijtefle. Je veux dire que le mou« 
vement qui refte. aux corps, après le 
choc, fe trouve le même, foit que l'on 
prenne les viteflês ^ foit que l'on prenne 
lews quartés. , 

Ainfi 
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Aînfi la mefare Leibnitzienne eft vraie 
dans Paâion côncinae; elle eft inutile 
pour décertnioer les monvemeots des 
corps après le choc. La caufe des cban* 
gement^ que les t^prps prodoifent l'un 
for Tautre^ efi la force d'inertie^ & non 
sne ibrce qui exifie dans le corps en 
iDouvemenc ; fi celui - ci a une force, ce* 
lui qui eften repos a la fienne : le mou- 
▼eroenc ne fait que mettre un corps à 
portée d'agir fur un autre. 
. Au refte, VaSion fuit auffi le quarr^ 
des vicefles, lorsqu'elle eft continue & 
fe renouvelle ï chaque point de l'efpace 
parcouru. Car d'abord Paâion efi com« 
me la yitefle qu'elle produit. Mais^ 
puisqu'elle fe renouvelle à chaque point 
de l'efpace parcouru , elle efi auffi com« 
aie cet efpace, c'eft k dire, comme k 
viteflê; donc &c. 

Dans le traité que nous analyfons^ on 
trouve des confidératidns fur la preffiqn ; 
fur la réfiftanct ou réaclion ; fur la for^ 
et OU choc en général; fur la diffé^ 
rtncc entre prtjficn & force; fur la me-* 
' C 7 fure 
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/ure Je la force ; fur le choc des corps 
qui ne font ni parfaitement durs, rii 
fietihles à r effort ; & fur le choc des 
corps flexibles à r effort. 
' Ce traita eft fuivi d^un fupplément ;^ 
de cjuelques remarques fur le même fojet ; 
d^une dtflertation de Mr. Calandrin fur 
la force des corps ; ce favanc tâclie d*y: 
faire voir que les expériences alléguées 
en faveur de la nouvelle meforei font 
favorables ï Tancienne ; de quelques ex-. 
pécieiices nouvelles fut la force des corps 
en mouvements ^ précédées d'une répoii-' 
fe k la diflertacion de Mr. Calandrin. 
Cette réponfe eft de Mr. s^GraiveJhrtdt. 

On trouve enfuite les renutrfues du* 
mime Auteur fur la conftruSion dét 
tnacJ^nes pneumaiigues , & fur les di-^' 
menfions qufil faut leur donner: ûvec 
quelques problèmes qui ont rapport à 
cette matière. 

La dernière édition des ËlémenCk de- 
Phyfique de Mr. s* Gravefande contient^ 
la defcription détaillée de la pompe 
pneumatique la plus parfait^ que ce grand • 

Phy- 
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Fhyficien aie imaginée. Les remarque! 
dont i( s*agit^ coofirment les principes 
de cette confiraâlôn & de celle d'autres 
pompes qu^on poùrroit inventer. 
: Quand on a écarté le pifton do fond 
de h pompe 9 l'air contenu dans le ré« 
cjpient fe dilate» & remplir le récipient^ 
& la partie vuide de la pompe ou du cy-. 
lindre. Voili le priacipe fur lequel fe 
fondenl: tous les filcols de l'Auteur. On 
▼oit par une note que Me» Nicolas Btr^' 
ncmlUz trouvé par un chemin différent 
le même réfultat, favoir qu'il eft inutile 
de donner aux grandes pompes plus de 
trois pocfèes de diamètre , & quatre de 
longueur, & aux petites moins d'un pou- 
ce de diamètre & plus de cinq de lon- 
gueur; entendant par longueur Tefpace 
que le pifton parcourt. 

Enfuite viennent une lettre fur une 
efpece de mouvement perpétuel » que 
Mr. iGraveJande avoir vu ii Caffel» &: 
^es remarques fur le mouvement perpé- 
tuel j dans lesquelles notre Auteur s'ef- 
force de £ûre voir ^u€ Us démonfirations 

jfion 
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qiûon a données de t impoffibilUi du 
mouvement perpétuel^ ne lui paroijfent 
pas applicables à toutes les machines 
qiion pourroit imaginer. 
. Ce volume eft tetniioé par une lettre 
fur l^utilit^ des Mathématiques. Nous 
ne nous arrêterons pas fur ce fujet , par- 
ce qu'il eft plus amplement difcuté dans 
un difcours qui fe trouve dans le fécond 
volume t dont noiis dipinerons • Peitraie. 
dans le Journal fnivant. 
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EXPERIMEVTS AVt> OBSERVATIONS 
ON DIFFERENT KINDS OF AIR, BT 

Joseph Priestlet» LL.D.F.R.S. 

^774- 

Ceft à dire: 

Expériences et observations sur 
différentes sortes d'*air, par 
Joseph Priestley^ Dodeur en Droits 
& Membre de la Soàéxé Royale. A Lon- 
dres 1 774. avec Pépigraphe : 

Fert animus caujfas tantarum expronure 

rerum 
Immenfumque apcritur opus. 

Lncain. 



Le célèbre Auteur de cet ouvrage a 
mis derrière ion titre ud long paf- 
fage^ dans lequel le Chancelier jV^mtoa ev- 
borte par tout ce qui peut toucher utt 
efpric bienfait 9 les philofophes à quit* 
ter les hypothefes d'une philofophie 
vaine & erronée^ à âudier la nalore» St 

à 
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à confuker rexpérience. Ce précepte 
eil bien fage; & les Pfayftciens le fui- 
vent depuis long' temps. Il eft à fou* 
htiter que tous ceux qui traitent delà 
Morale & de la Métaphyfique, prennent 
le même chemin , qui feul peut les écar« 
tl^r des abymes oh quelques uns d*entrVux 
ft précipitent. Mais finifTons cette di- 
greflion , dans laquelle Tamour de la vé- 
rité nous a engagés. 

Nous ne dirons rien de la préface ^ 
quelque intéreflante qu'elle foit. 

Les expériences dont Mr. PriefiUy 
rend compte^ font précédées d'une in- 
troduâion divifée en deux feâions: la 
première contient un abrégé de ce qui 
aroit été fait fur ce fujet avant qu^ il 
s'en occupât ; & la féconde la defcrip» 
lion des inftruments nécefiaires pour faire 
les expériences renfermées dans cet ou- 
vrage. Nous paflbns ces deux feâions 
fous filence ; la première^ parce que nous ^ 
en avons dit aflêz, en rendant compte de 
Touvrage de Mr. Laycifier; la féconde 
parce qu^elle eft inintelligible fans figures; 

L'ou- 
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Uouvrage même eft dvn(é en deas 
parties^ dont chacofle* comprend plu- 
fieurs (èâions. 

La première partie contient les expé- 
riences que FÂuteur a faites avant Tan- 
née 1 77X ; & la féconde \t% expériences 
qu'il fit pendant Pan 1773 & au com- 
mencement de 1774» 

De Pair fixe, 

Uair fixe eft an fluide cbafTé des fub- 
ftances calcaires par la chaleur^ ou des 
Tegétaux par la fermentation. \1\ s'unit 
avec Teau, & lui donne les principales 
propriétés de Teau de Pyrmont. Il efi 
nuifible aux animaux; & le Doâeur 
Macbride a démontré quMl arrête, ou 
prévient la pourriture. 

Le voifinage d'une brafiFerie mit TAû- 
teur k portée de faire des expériences 
filr l'air fixe que produit la fermenta* 
cionde la^ bière. Cet air| ou du moins 
un mélange de cet air avec Tair corn* 
moA^ eottvre:/toujOQrs, à la hauteur de 

neuf 
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oeuf à douze pouces, lafurfacende la li- 
queur qui fermente. 

L'air fixe éteint la flamme des chan* 
délies, ou du bois allumé; il s'unit crès- 
promptement à la fumée, de maniera 
qu'elle ne sVchappe point dans l'air de 
rathmofphere. 

UAuteur^ attribue cette union à Teau 
que contient la fumée & avec laquelle 
Pair fixe a une très -grande affinité. 
Quand Pair fixe eft peu mêlé avec l'aie 
commun, la fumée d'une petite quantité 
d6 poudre à canon qu'on y alkme, y 
refte fans qu'il s'en échappe la moindre 
partie dans l'air commun. 

L'air fixe ne fe mêle pas promptement 
a l'air commun ; cependant avec le temps 
ces deut fortes d'air s'uniflênt parfais 
tement. 

Lorsque la liseur qui fermente efi 
contenue dans des vaiflèaux dos, l'air 
fixe qui fe produit, étant moins mêlé d'aic 
commun, eft pins fore; & lorsqu'on dé«* 
bouche le rafe^ des chandelles tenues k 
une difiaoce confiidécable de l'ouverture, 

s'é- 
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s'éteignent dans Pinftant; des ouvriers 
ont dit à l'Auteur que cela leur arrivok 
quelquefois k deux pieds de Fouverture 
du vaiflçau. 

Uair fixe s'unit auifi bien k la fuméo 
des ..corps originairement éleâriques 
qu'aux vapeurs aqueufes; cependant VAfh 
ceur ne put point faire d'athipofplierf 
éleârique, en tenant dans cette fumée I4 
fil d'une «bouteille chaîne. 

La fumée que produit l'huile de vi^ 
txiolii ior^u'on y plonge un corps rougi 
au feu.9 produifit dans l'air fixe les mft* 
mes apparences q^e. les autres fumées. 

De l'eau qui avoir une grande furfiM^e^ 
étant placée "près de la liqueur qui fer^ 
mentoit, ne aunqua pas d* acquérir le 
goAt agréablement' acide de l'eau de Pyc* 
mont & d'antres eaux minérales. 

La plus courte manière d'imprégner 
l'eau d'air fixe, eft de la verfer d'un 
verce dans l'autre, aufli près qu'il eft 
poffibie de la liqueur qui fermente: de 
cett^^maniere l'Auteur a quelquefois f/iit 
dans deux à trois minutes, un verre dlune 

eau 
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eau pétiîlante^ fort agréable^ &<]uMI ^toie 
difficile de dîftinguer de la bonne eau de 
Pyrmont, ou plutôt de Seltzer. 

Qans environ deux jours, PAuteur a 
fait abforber à Teau plus d*un égal volu- 
me d^air fiie^, en plaçant les vaifTeaux 
qui contenoient Teau, daifs des verres 
plongés dans le mercure^ & remplis d'aiif 
fixe pur , fait par la folticion de la craie 
dans Fbuîle de vitriol afibibKe ; cette 
eau étoit beaucoup plus forte que la meil- 
leure eau de Pytfflont tranfportifé ; cài 
par des expériences que le D. Broiànrigg 
a faites à la fource même , cette eau ne 
contient que la moitié de (on volume 
d'air fixe. 

Vtzn imprégnée d*air fixe diilbut 
prqmptetiiefit le fer, & devient fort fer- 
rugineufepar l'addition de la litttaiBe dé 
fer. 

Il paroît probable à l'Auteur que l'air 
fixe efi de nature acide {*)\ Mr. Berg- 

mann 

' <^) Uarîdit^ de Vftir fixe a ht nnfé àitks tout Ib» 
joiir par Mr. 'Achqted*\ Voyec-le Volume XV. 
4e ce Journal page 3 ; Sr fuivances. 

1Sq€* du Jwrnaiiit. 



. LITTÉRAIRE. 71 

mann d^Upfal loi a écrit <]o'il aroic cliaa* 
gé la cooIe»i: bkae de l'infufion du tour- 
nefol en rouge, au moyen de l'air fiie, 
quMl nomme acide aérien. L'eau teinte 
en bleu avec }e tournefol , & 'enfuite en 
rouge avec Taie fixe, redevient bteue 
lorsqu'on Texpofe â Tait libre de Tatli* 
mofphere. 

La chaleur de Peau bouillante cfaàfie 
Pair fixé de Tèau qui en eft imprégnée; 
mais il faut fouvent plus d^une demi* 
heure pour le chai&r entièrement. 

Ptesque toutes les liqueurs peuvent 
être imprégnées d*air fixe par la méthp^ 
de que PAuteur a indiquée dans un petit 
écrit ji ce fujet. 

Le vinj, la bière , & le cidre, qui 
(ont gât&, ce qui arrive lorsque PsMr fixe 
s'en dégage y peuvent être racommodés 
en les imprégnant de nouveau d*air fixe. 

Quoique le froid facilite Pabforption 
de Pair fixe, la glace n^enabforbe point; 
PAuteur mit une pkiole qui contenoit 
de Peau fortement imprègne d?air fixe, 
dans une mélange de fêl & 'de neige ^, 

Peau 
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l!eau coQtjgde aux parois de la phîole 
gela, & il fe dégagea une grande quan- 
tité d'air, 

Deux quantités de la même eau de 
Pyrmont furent mifes, l'une dans un en*, 
4roit froid mais oii elle ne pouroit pas 
geler, .& l'autre dans un endroit ob elle 
gela; la première garda Ton goût agréa'* 
ble, quoique le vafe qui la contenoit ne 
fût pas bouché ; tandis qu^il n'étoit refié 
à l'autre , au bout du même teoipsi que 
le goût d'eau commune. 

L'eau qui avoit été gelée dans le mê« 
lange d'eau & de fel, reflembloit plus à 
de la neige qu'à de la glacé, tant elle 
airoit été dilatée par les bulles d'air qui 
s'y étoient formées. 

Le^ infeâes & les animaux qui refpi*» 
rent très- peu, furent fuffbqués, mais 
non pas tués , dans Pair fixe. 

Les papillons & les mouches furent 
engourdis, après a^oir été tenus pen* 
dant peu de minutes au deflîis de la li* 
queur qui fn^rmentolt ; ils paroiflbient 
morts j niais ils donnoient des fignes 

de 
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de t^ie, Iocsqo^»D les p#ctok dnis rtit 
commun» 

Uoe grande & forte grenooille, ëtane 
renne fur la liqueur, enfla beaucoup, &: 
fiprobloit dans ûx minufes être prête è 
mourir; elle ferennit cependant dans Tair 
coàimoii; mais un limaçon^ traitd delà 
même manière^ mourut* 

Ûair fixe eft auffi contraire aux végé» 
rauv ; cependant quelques uns y réfifient 
long* temps. 

Une rofe rouge tenue , durant vingts» 
quatre heures, fur la liqueur t{ui fermeii* 
toit, devint couleur de pourpre; les 
pointes des feuilles étoient plus aiScâées 
que le refie* 

Une autre rofe ro^e, nufe à la même 
épreuve, devint parfaitement blanche; 
mais différentes autres fieursi forent trèa* . 
peu afièâéer. 

Pour fe procurer de Tiûr fixe buIEl 
pur quMl eft poffible, rAutéur le fait 
avec de la craie , de f huilé de vitriol, 
& de Teau ; il le reçoit ^ans une ve(& 
liée au col de la fiole qui contient k 

Vol. XIX. D craie 
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craie, & il a foin d'en expcimet raircom^. 
mun, & le premier^" & quelquefois le fe« 
oond, produit de Tair fixe; d'autres fois 
il le fait pafler par un tube de verre, at-. 
taché au col de la fiole dans laquelle 
Tair fixe fe d^ge, alors il ne fait point 
nfage de veflîe,^ parce qu'il a trouva que 
les veflies ne peuvent pas fervir long* 
temps pottc^ féparer difi^rentes forces 
4'air- 

La partie de Tair fixe qui n'eft pas 
nifcible avée Tean, eft ëgalemeac ré* 
fiandue dans toute la quantité d'air fixe; 

Pour s'en aflureri l'Auteur divifa une 
^antité d'envirian un gallon d^air, en Crois 
parties; la première étoic. celle de deflus, 
<k la dernière celle de defious ; la pro* 
portion du total à la partie abforèée de 
chaque portion, fut la même. La flamme 
s'éteinC 4ans cet air qui n'eft pas abfor* 
hé par i'eau, maïs une fouris y vit très- 
l>ien. 

Ce réfidu de Pair fixe parut l rAutenr 
du véritable air commun, maïs gâté; 
il devint auffi trouble, & dimtnua de 

vo« 
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Yotoffley par le mélaiige avec Pair ni- 
Creux, ce qui prouve encore que eVff, 
-au moins en partie , de Pair Commun* 

Le D. Prieftley cflaya auffi Teffet 
quW mélange de limaille de fer> de 
foufre, & d^eau, fait fur Pair fixe. Il 
mît donc une certaine quantité de ce mé- 
lange réduit en pâte dans de l'air fixe , 
renfermé dans un vafe plongé dans du 
mercure. U air fixe diminua, & le 
mercure s^éleva dans le vafe jusqu^à en 
remplir la cinquième partie. Cet air 
fixe ainfi diminué étoit, en partie , in* 
diflbiuble dans l'eau. 

Comme par le mélange du foufre & 
de Peau , le fer efi changé en une cbaux^ 
^&'que le phlogiflîque en eft dégagé, le 
D. Prieftiey crut qu*il ne raanquoîc 
k Pair fixe que du pblogiftîque pour 
êtretie Pair commun; cependant ayant 
calciné du plomb dans de Pair fixe, il le 
trouva , après xette opération , auffi fo- 
lable dans Peau qu'auparavant. 

D a De 
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JDe Pair dans lequel on a fait brûler du 
foufre f ou des chandelles. • 

Ferfonne n^'gnore que la flamme né 
petit fubfiûer long- temps dans la même 
quantité d^dit, à moins que le nitre n'ecu 
tre dans la compofîcion du corps qui 
brûle. Une chandelle confume, comme 
r^n dit, dans utie minute environ quatre 
pintes d*air« 

L'athmofphere féroit donc dëji^ entier, 
reroent gâtée parles feux de toute efpece 
qui fe trouvent fur la furface de la terre^ 
fiia nature n^employoit des moyens pour 
réparer cette altération de Tair ; & c^eft 
la recherche de ces moyens, que TAu- 
teur a principalement en vue. 

L'air dans lequel on fait brûler des 
chandelles ou du foufre, diminue de vo« 
lume: cette diminution n'efl pas con- 
fiante , & PÂuteur, en prenant un mi* 
lieu, lafuppofede la quinzième ou feizic* 
me partie du tout. 

L'eau de chaux devient trouble lors- 
qu'on la met dans de Pair oii l'on a 

, btùlé 
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brillé difftf rentes matières mAammiUes, 
excepté le foufre. Cela 6t croire i 
PAuceur qae les émanations du corps <pii 
brûle, difpofent Tair conaman k dépofer 
Taîr fixe qu'il contient; conjeâure qu'il 
promet de confirmer dans la féconde 
partie. 

Le D. Prieftley trouva auffi qu'il y a 
un certain point, au deU duquel l'air 
ne diminue plus, quoiqu'on^ y faîSe enco» 
re brûler du foofre; ce qui eft contraire 
au fentiment du O. Hatcs. 

Cette diminution étoit quelquefois peu 
confidérable, Se ne le derenoit que 
quand l'air avoir paffé par l'eau : elle ab» 
forboit les parties d'air fixe qui n'avoieot 
pas été parfaitement féparées du refte. 

Lorsque l'air a été renfermé par le 
mercure, fa diminution eft en général 
peu fenfible , jusqu'à ce que cet air ait 
paflé par Teau. 

L'Auteur ne trouva aucune altération 

confidérable dans la gravité fpécifiqued* 

l'air, dans lequel on avott fait brûler des 

chandelles ou dii fpufre; il conclut ce* . 

D 5 pea- 
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pendant de plufiears tentatives, t]ue s'il 
ii^éft pas plas l^ger, au moins il n'eft pas 
plus pefant t)ue Tair commun, ce qui eft 
très * favorable à Ton hypothefe de la 
précipitation de Tàir fixe, & contraire 
au fentînîent de ceux qui croient que 
i'élafiicité de toute la maife diminue. 

Cette forte d'air n'efi point nuifible 
aux animaux j après que là fumée des 
. corps qui y ont été brûlés^i s'eft précipitée. 
* Le Comte de Saiucc rapporte dans les 
Ménoioires de Turin, que la condenfatioh 
dans des veiltes > de même que le ftoid| 
remettent Pair ainfi gâté dans Ton pre- 
mier état. Le D. Pritfilty eut le même 
fuccès en faifant ufage des veffies , mais 
ayant fujet de s'en défier, il comprima 
Tàir dans un tube de verre, & quoiqu'il 
le laiflat dans ciet état beaucoup plus 
long-temps que le Comte de Saluct^ il 
ne put appercevoir aucun changement. . 
Il eut tout auffi peu de fuccès en ex- 
- pofatit cet air gâté à un froid beaucoup 
plus conûdérable, & pendant plus long- 
temps^ que le Comte de Salace. 

En- 
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Enfin, félon le Comte de Satuejs, la 
clialeur fêole ftiffic pour rendre Pair tel 
que la flamme ne puifle y fabfifler; cew 
pendant le O. PriefiUy trouva^ que- dei 
ehandelles bfoloient très •bien dans dé 
Tair qai avoir paffi$ par ua tube de vmrft 
rong} au feii. 

Quelques obferratioâs fur l'aceroiâê^ 
ment des plantes dans cette forte d'air, 
portèrent TAuteur i croire que la vi^gé- 
tation efl un des moyens que la natQtt 
employé^ pour prévenir ou corrigée lea 
effets funefies que la combuftioli des. 
corps produitoit fan$ cela fur Pathmoi^ 
phere. 

Un jet de meiithe, que TÂuteur fit vé* 
géter pendant plufieurs mois dé fuite 
dans de Pair ^%if le raccommoda fi 
bien que les cbandelles pouvoient y brûler, 
& qu^il n'étoic plus nuifible aux fouris* 

La plante ne fut afFeâée qu'autant 
que fon emprifonnement Pexigeoit. 

II eft eflèntiely dans ces expériences, 
d'ôter les feuilles qui fe gâtent; en pour- 
riflant eUes affeâeroient Pair. 

D 4 II 
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; J^pûconâzté pat QOtnbre d^eipérbii- 
t^, <|ii0lèii plantes qui végètent dans Taii 
gâté parce <|u*on y a bruU des cban** 
deUeSy de refprit devin, 6c dufoiifrey 
ftccofflmodent cet air de manière ^e ka 
fhandelfesybrôkQt très»bien; maiseef 
effet dépend de la végétation ; les feutti 
lii détachées ne produifent aucun effet, 
\ Dans la vno de raccommoder cettn 
Ibrto d'airj rAutenr fit^ maisenvasn, un 
grand notnbre d^expériences trè$*variéef| 
ra le condenftnt, le tarent , & l'ea^ 
pofaai 1 la chalrar ^ & aux émanationa 
de didSrentt corps qui y étoient ploogéf^ 

la fiûte dans le Journal prochaiiu 
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SSSBBSS=âS=SSSSSS3S^SSSSSSS^^ 
LiTTERARISCHE BrIEFE AN DAS PV- 

BLICUM, zweytes Paquet. 

Cefi à direz 

Lettres littéraires au pvBLiCt 
ftcond paquet A Alrenbourg 1774* 
\^6 pages, 8vo. 



Du temps des famenfes ijuerelles de 
Kloii (*) , il parut fows le titre de 
Lettres Ihiéraires au public^ premier 
cahier^ une broc&urè qoi n'étoit tien 
moins que philofophique,^ qtii n^avoity 
|>eHt.étre, de lictécatre qoe ce mot ex;» 
pritoé fur le frootifpice; car, fans ptoftî- 
tuer la licteratiire, on ne fiiiiroît no»- 
mer Littéraire ce qui n'eft qu^wi »■« 
D $ de 

(*5 ^«J'î Berltner allgtmeiiu dtuifiht Bi^Hotheck^. 
eh'ûû été «{ttcBion de ces querelfes jusqu*^ h 
mon de Mr. JC/off, qui iniuhoU «»ut le mon*» 
dans la^ bibliothèque qu'il puMtoir k HtBe^ 

Ifatt du Joutnaiip-^ 
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de récrimifiàtibhs indécentes & dVxch 
encore plus blâmables^ & propres à dés- 
honorer les favants qui fe donnent ainfi 
en Tpeûacle au public. A la réception 
de Toûvrage que nous annonçons, & que 
nous n*avons fait ^enir que parce' qu*il 
faut avoir de tout^' nous nous doutions 
bien qu'il ne pouvoir plus y être queftion du 
célèbre Kloti; mais nous ne nous^étions 
pas flattés de trouver dans ce recueil un 
plan auffi raifonnable , & des vues au(& 
pfaildfophiques que celles qu'il offre ; c*efl 
thi^oire du genre humain ^ dé t origine 
\& de Vinduftrie des hommes ^ expliquée 
par lu diverfiii des langues^ oti du moins , 
Je plan d'une biftoire de cette efpecé. 
Si le deflein quVn a tracé l'Auteur, n^t 
f as toute la perfedîon qu'on fouhaiteroit 
çai'il eôr, «an ne faurdit nier qu'il ne roié- 
.rite des éloges ; & que l'idée de répan- 
dre du jour fur l'hiftoîre du genre hu- 
main par le moyen des langues que par- 
lent les diverfes^4)3tîons, fi elle n'eft pas 
iieBi^e, ne foir du moins heureofé: il y a 
Quelque temps qu'on s*y attache j mais 
' ' ceux 
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>éox qui s'en font occupés, n^onç pas totis 
évité les écaéils qn* ils ont rencontrés, 
La plupart, en voûtant tirer parti des 
langues, fe font perdus dans un dédale 
d'étynuilogies qui ne leur ont fervi qu*à 
bâtir en raîr, Ceft une connoiffance 
folide des langues qu'il faudroît pout 
Texéeution d'un plan fembkble , qui de- 
mande un homme yerfé dans les fecrecs 
de rantiquicé, & une tête vraiment phi- 
bfophique. Ce n*eft qu'ii un auteur de 
cet ordte qu'il eft permis dVntreprendre 
de remplir les lacunes de Thiftoire du 
genre humain; & telle eft la taché que 
s^impofe TAnonyrae dont nous allons pair* 
courir l'ouvrage» 

Ifelin,:Floegil{ & plnfieurs autres 
écrivains eftiitaables, qui fe font juiqu'irf 
diftingués dans cette carrière, ont laîffli 
de quoi glaner abondamment après «ù», 
En fuivant leurs traces on pourroît uù 
jo« former uni? hiftoire complète dû 
genre humain: jusqu'à préfent notrt 
Anonyme nt nous en offre qu'une partie^ 
avec des plans a^ixquels il mêle fes tut« 
D 6 pat* 
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particulières* Il fait entrevoir qu^iî 
pourra aller loiti; & quand il ne ferotc 
que r^nd^fler des matériaux y comnie il 
femble que c'eft fon but, on devroic roa^ 
ipurs lui en fa voir gré| & lui laiflerle 
temps d'achever des recherchew^ qui de^ 
mandent des ann^s entières* Suivons^ 
«le pas à pas pour mieut juger de ce qu^on 
9 droit d'en attendre, après avoir vu & 
apprécié ce qu'il a fait jusqu'ici. 

L'Auteur dans fes quatre premieret 
lettres confid^re Vhomme comneie ayant 
fucceffîvement paiTé par quatre étatSé 
D'abord il fut berger; après il devine 
fiiuvage & conquérant y (notre Auteur 
fe fert du nom de héros) ; enfuite ci** 
t^en; enfin il dégénérai en vivant en 
ibciété» & fe laiÊ corrompre par U 
moUeflê» Cette divifion^ pour n'être 
pas neuve» n'en eft pas moins naturelle 
& vraie: il faut voir fi l'Anonyme en 
li^ un boa parti ; fans cela les meiUeN.-< 
ses divifions ne fervent à rien. 

Notre Auteur prétend qqe le premier 

de ces états 9 celui de fituvage^ eft \m 

, ^ plus' 
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^]ii$ heoteux de Umsi ce (ê(â une chofe 
difficile k prouver; & les preuves de 
notre Auteur, ou plutôt fes hypothefet^ 
ne nous ont paru rien moins que coniraia* 
cantes. Oo fait que le roi gémit quel* 
çuefois (or le trftne, ^ que. iburent Tèf-. 
clave eft heureux malgré fes diatoes; 
mais le bonheur d^une nation hé fe corn* 
fare pas i celui d'un individu. 

Aptes avoir laiffé la queftion indécife 
. pour fes leâeûrs, l'Anonyme paUe un 
peu rapidement au plan général de fon 
ouvrage. Nous le donnerons d'après tui: 
il Je divife eo fix attides principaux: 
i) hifloire it l'honàmey d'après les prio* 
cipes de la faine raifon; i) hifloire do 
premier homme & de la première fem« 
me, d'après les témoignages des nations; 
3) hifloire univerlèUe de notre globe 
avec toutes les révoltions qu'il a efluyéei 
jusqu'à nos jours; 4) hifloire do genre 
humain, des idées & des langues ; j } his- 
toire des nations, leur généalogie, leur 
édocatiott^ leurs transmigrations, les 
pays oii eUoi & ibnt fixées, & leurinf» 
D y^ duflrie^ 
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«dcftriej aitrc des ;pUifithes; 6) liifloire 
particulière de chaque nation. Voî\k 
jun plan bien vaftë;' ce n'eft pas le feul 
qu'on ait propofé jusqu'à préfetit; & H 
y en a plus d^un qu'-on laiflera k remplir 
î k poftédté. Ceux qui ont paru feule^ 
ment dans ce fîecle/ pourront occupel^ 
tout le ficelé fuivant , fi on ne fe preflb 
pas d'avantage de les mettre en exécu^ 
don* 

La cinquième lettre traite de fa th^o*^ 
gonie: ce pôurroit être la matière d^uùi 
beau fupplément kVhiRohe ancienne d^ 
la terre & des hommes ; une vraie bisw v 
unrt du genre humain, tirée des mona<* 
ments àes temps les plus anciens^ Lesl 
▼nés de PÂttteur promettent; mais il 
s'eft fi -peu étendu fur cet objet, qu'il 
eft impoffible de prévoir s'il pourra effec- - 
ttvement exécuter ce qu'il avance. Outre 
qu'il s'èft extrêmement refièrré, H em* 
.prunte encore des épifodes que lui ^ur- 
niflent des plumes étrangères ; cela fait 
perdre le fil de fes idées particulières. 
Il rapporte, ^par exemple, une lettre {!e 
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Mr. FuldoM qui prétend prouirer par des 
exemples bien dioifis, que la mytho- 
logie, for -tout la théogonie des payens^ 
a beaucoup de rapport aux récits qo^oa 
lit dans' rhifioire mofaïqu^. Les com* 
paraifons contenues dans cette lettre font 
plaiflr au leâeur ;. elles: donnent une 
grande idée de la capacité de Mr. Fulda^ 
qui fera beaucoup dans ce genre ^ s'il 
veut éviter Técneildes étymologies, con^ 
tre lequel OQt échoué quelques-uns de 
Ces devanciers. Car Tidée n*eft pas 
neuve; & l'on fait, qo^éntr'autres, le cé- 
lèbre Bdâ^art s'eft exerce fur cette ma* 
tiere. 

La lettres dont^ous parlons, efi fnivie 
d'une a^alyfe > on plutôt d'une critique 
des Réflexions de Mr» Jirufatem Jur la 
Religion^ en. tant qu^elles fe rapportent 
à l'hifloire mofaïque. Le Critique 
traite avefc beaucoup d'ëgards Mr. Jérw» 
faUnif favant vraiment efHmable : il en 
adopte fôuvent Us principes» & lorsqu'il 
croit devoir sVn écarter, il en donné 
la raifon ^vec beaucoup de gulitefie & 

de 
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de x^fenre; ce que ne font pas tous ceux 
qui fe mêlent de critiquer & de com- 
menter» L'Anonyme prend auflî occa* 
fion de dire fon fentiment fur le plart 
pjychologique de Weiner ; ce qui lui don- 
ne lieu de détailler fes propres idées fur 
la pfychologie. Ces détails préfentent 
un nouveau plan de TAuteur ; nous avon^ 
déjJÉ t>bfervé que les plans ne lui coôtenc 
pas beaucoup. Il veut qu'on traite lé 
îîijet en fe conformant il la nature, & iF 
n'a pas tort: il ne s'agit en effet, p6ur 
un iâvant verfié dans cette matière, que 
d'en favoir bien déterminer P étendue, 
ce qu'on fait rarement* On a repris plu* 
fiéurs philofophes mn^dernes d'avoir 
changé la pfychologie en panibphîe ; c'eff 
tin reproche qu'on pourrott aufli Ërîre h- 
notre Auteur, qui fait de vîgoureufes 
fofties fur la morale & particulièrement 
for la logique, dont il parolt faire trop 
.peu de cas: il ne diftingue pas aflcz les 
bornes dans lesquelles il doit fe tenir; 
elles ne font pas néanmoins fi difficiles à 
fixer» La pfychologie nous fidt connof* 
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Ire lu facultés dt Tame; la logique & 
la morale pous apprennent k en faire Tu* 
iâgé auquel elles font deftinées. Ce qui 
|>eu€ naturellement mettre de la confu^ 
£ondans les idées par rapport k ces trois 
objets 9 c*eft que dans les uniTerfités on 
ieft dans la mau?aife habitude d'expliquer 
la logique avant la pfypbologie. Oeê 
vouloir élever Tédifice avant que d'en 
avoir pofé les fondements : de Û vient, 
qu'afin de dpnner une bafe aux principes 
de la logique, on efi obligé d'emprunter 
de la pfycbotogie la doârine de la fa*> 
culte de connoitrej qui efi un attribut 
de Pâme. 

Notre Auteur donne en général le nom 
de fentiments k toutes les adions de Pâme ; 
Jugements, raifonnements, préjugés, cer» 
titude, vérité, tout eft (èntiment félon 
lui. Par cette méthode il pourrott ai-^ 
iément donner lieu i ces fortes de dif- 
putes , qui , pour ne rouler que fur des 
mots, n'en font pas moins vives ; , & mé-* 
6ie on a lieu d'être content quand ellea 
ne font ni groffieres, ni indécenijes. 

On 
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Oà o^a pas réuffi dans cette pièce à 
donner, comme on Tavoit fait efpérer, 
de la phiiofophie une définition merileu« 
re que celle qu^on en avott. Il y a dea 
pfailofophes qui regardent rkomme com'« 
tne lefeul objet de la phMofophie; no-^ 
tre Auteur n^eft point de cet avis. . Si 
cela étoit^ nulle difçipline tnécbaphyfi- 
que, excepté la pfycholûgte, n^appâr«- 
tiendroit à la phiiofophie ; ou û on vou^ 
loit réunir la'roéthaphyfîque à la phiio- 
fophie, fous prétexte <{ue la première 
peut avoir quelque rapport à l'horoméi il 
faqdroit dire que la jurisprudence, la 
médecine & toutes les autres connoiflah* 
ces humaines, font autant dé branches 
^e la phiiofophie. Définir la phiiofo- 
phie »uoe fcience qui renferme tout ce 
])qui eft efieâivement, ou tout ce qu^on 
Dpeut infiaginer comme étant ovt pouvant 
i>étre effeâiveraent, >, c^eft admettre dans 
le fyâéme philofophiqiie, Thifiolre dans 
toute fou étendue^ Tout objet fur le- 
quel on peut pbilofopher, n^eft pas un6 
branche de la phiiofophie , attendu que 

tout 
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tout lomme'' ayant une tête pbilofophi- 
çoement organîféei a la faciricé de phîlo^ 
fopfaer fur tout ce qui fe préfence k (on 
efprît ou i Ces feus. ^ 

L'endroit ob PAnonyme s'ëtend far 
cette matière y ouvre une carrière qui 
fài(bit efpérer des découvertes, & Ton 
n'y trouve que ce qui a été dit, ou de 
ncruveHes idées contraires i la nature de 
la chi^e même. 

Tout à coup TAuteur entre dans uii 
nouveau càamp. Il donnç le mémoire 
de Fuida fur les deux dîaleâes de la fan* 
gue allemande , c'efi le contenu de la 
dixième lettre; le Pafteur Fuida a 
traité cette matière avec beaucoup de 
fuccès: il a fait en même temps preuve 
d'érudition & de patience ^ il faut beau- 
coup de Tune & de l'autre pour de fem- 
blables reclrercbes; Mr. Fuida a traité 
fon fujet fort folidement, & a fu répan- 
dre de Tagrément fur une matière auffi 
aride que celle • U. 

La onzième lettre , fait la conclufîon 
de cet ouvrage : il y eft encore queftion 

de 
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•de Tame que TABteur ne croit pas être 
noe eflence fimple. Il foutient Ton ppi^ 
AÎon avec force ^^ & condamne tous ceux 
qai ne font pas de fon avis. Il y a quel» 
^ae temps qu'im autre écnvaîn prétendit 
que Tame eu toute pneumatologique (*); 
ici elle eft compofée; qui fait ce qu^oa 
eniera encore? 

: Nous répétons qu'il y a de bonnes vues 
dans cet ouvrage ; mais comme ce n'eu 
qu'une efquifle^ il faudroit voir l'enfem- 
ble de tout ce que promettent les diver» 
plans de Tauteur* r 

. (^ n y a dans le texte, noeh unlangfi wmt fit 
i^dit SetU) gitni pnevmatûlogifch. Il u*eft pas 
^ aifé de de?iner ce que veut dire Tauteur. 

J/otf du Jcurnaiifie, 
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Fin de l'ARTICtE OpjêiiA, tirjî DTJ 
Dictionnaire de Mr. Sulzer (^)l 



Le Poçtc (cVft Mr- Si^lier qui parle) 
icaoCj à mon avis, celui 9111 a U 
cache principale à remplir dans TOpér^ 
«ons nous étendrons ncîoins fur ce qui re« 
garde les autres artiftes» qui concourent: 
avec le Poète à la compolUion 4e cç 
fpeâacle, ^ 

Nous avons une infinité de preuves 
que la Mufique, lorsqti^elle eft bien 
conduite & bien aflbrtie m fujet, eft 
telle qu*elle doit être. Et pour ne 
parler que de nos composteurs., 
nous favons que Hendel, Çraun^Sc 
Hajftf <pii certaioemeac ne le cèdent à 
' aucun 

<*) Voye^-en Iç^commenccmcnc dans, ce Jouifi^l, 
Volume XVWrnig. 2 5*5 5r fuivjintcs; ^ U Ai»« 
Volume XVIIÏ. pag. ^i «c fiiiv«ite«. 
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aticua étranger^ ont eu Tart d^exptimer 
9c de peindre chaijue pafEon & chaque 
Buance du fentiment. Et puisque le gé« 
nie ne dépend pas de rinftruâion , nous 
nom contenCerons d'exhocter les com« 
pofiteurs de génie k étudier leur are, 
comme Pont étudié ces hommes cèle* 
fcres; & nous les av^ertirons de quelques 
fautes qu*ont fait ces grands hommes en«' 
traînés par la mode. 

Ceux même qui pouffent jusqu^i Veù'^ 
thoufiafme leur goût pour léchant, ne 
pourront me nier qu^ on n'ait porté 
Tart dans ce genre de mufique , jusqu'à 
l'excèsi & même jusqu'à Textravagance. 
L'agréable & le doux y dominent trop, 
ce qui énél^e la force de Texpreffion. 
Mous ne parlons pas encore des longs 
roulements, mais dts ornements exceffift 
des tons tfotés» par oii il arrive fouvent 
qu'une fyUabe^ fur laquelle on ne, devroit 
faire qu'un ton ou deux, fe trouve char- 
gée de quatre , de fix, & même de huit- 
tons. Il eft clair que c'eft un défaut qui 
s^eft introduit, dans Us airs , par le défît 

în- 
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infeâf^ qu^ofit les chanteofs de mettre 
âel'arcpar-tooty de varier, &. de faire 
parade de la foupleflê de leur gofier. 
Après qu'on eut obferré que le chant 
acquerroit de l'expreflioo & de rame, 
iorscpie aa lieu d'exécuter toiis les tons 
avec la même force Ac la même itiotia* 
tome, tantôt on les adoucilToic en les 
liant par un coulé , tantôt on les enfloit 
-ou diniinuoit graduellement, & tantôt 
on y ajoutoit des ports de voix; les 
chanteurs fans goût portèrent bientôt 
la chofe i Texcès, & changèrent chaque 
ton en plufieurs. Les compofiteurs re- 
marquèrent fans doute, que fou vent les 
chanteurs faifoient ces agréments mal k 
propos & fans égard à V harmonie , & ' 
cette remarque porta probablement les 
premiers à prefcrire eux mêmes les notes 
d'agrément & de goût au chanteur , & à 
augmefiter, par conféquent, le nombre 
de notes qui entrent dans une mefure* 

Les chanteurs ajoutèrent encore des 
agrémentii^ arbitraires k ces agréments 
écrits, &Myes compofiteursi cédant au 

tôt- 
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iprr^eAti augm^nteifent le nonibre de oo^ 
fe$ de goûc, ce qui produifit la conf»* 
£an de notes fi ufite'e aojourd'hui ; con* 
fufion qui augmente continuellement # 
,qui rend des fyllabes^ Se mêmes des mot$ 
entiers incompcéhenfiblesi & qui fait du 
cbant une pièce de mufique infirumeor 
^ale. 

Il eft bien à fouhaiter que Ton téfàr* 
me cet abus, que Ton fimplifie le cbant, 
.& que fans le charger de v^ains ornemeotSy 
& de ces grouppes de tons artiftemenc 
rcfiemUés, on s'applique à employer 
toute fa force à bien exprimer le fenr 
timenc. 

On peut faire ufage de cette bigarnire 

.dans de$ pièces de pur agréent, & dont 

lie fond renferme ei&âiirement quelque 

chofe de voluptueui. Mais elle ne peut 

presque jamais convenir h des fujets fi" 

rieux & pathétiques^ quelques charmes 

quVUe offre à l*oreiUe, Hendel ne tom- 

.,he pas dan^ ce défaut; mais notre exceU 

. lent Grdun n'a pas fa fe foufleaîfe tout 

i fait au torrent du préjugé*. 

Un 
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Un àtttre Ans qi^ n^cft pas éioins eooA 
dfttnnable, C^ (but les fréquente roula* 
ées. n y en a dans plufieurs endroits 
de chaque air, & même fou vent fur tou- 
tes les voyelles qui peuvent le permee>« 
tre; ce qui fait aÛëment croire à Tigno* 
mice que c*eft en cela que cônfifle la 
perfeâiott d'un air. En efièt, on remar- 
que fouvent à TOpéra, que le Speâa- 
teur ne commence à être attentif que 
lorsque le chanteur en vient à tss roula- 
desj par lesquelles 'û imite, tatnt&t le rou- 
coulement du pigeon, tantôt le gazoutlle-^ 
oient de Talouette^ ou les modutationi 
du rof&gnol^ & même quelquefois le 
bruit des inftruments<. Mais il a d^ 
été fait mention de cdb dans un autre 
arrideC*). 

Nous citerons à ce fujet encore une 
remarque excellente d'un homnw du 
meilleur goût; die prouve, que le defir 
des nouveautés produit fouvent des dé- 

(^ V. Rottladci^ 

rd.xtjt E 



98 XOURN^At 

fiiuts. »I1 faut pourtant avouer de bon** 
i^ne foi que, fans ce penchant^ la mufi^uc 
j^n'auroît pas fait les progrès que nouS' 
x^admirons; msùs il n'en eft pas moîns' 
nvrai que paNlà-mêmeelle eft tombée de- 
Dpuis dans une décadence qui fait gémir 
2>ies perfbnnes de goût. Tant que 1er 
,)arts font encore dans Fenfance, Tamouir 
i>de la nouveauté les nourrit, les fait çrol- 
j^tre, les mûrit, & les conduit au poinr 
ii>de perfeâion; mais dès qu^ ils y (ont 
s>parveAus^ le même principe qui leur a 
i>donné la vîe> leur donne la mort.» (^) 
Enfin , il eft à foubait^ que lés com-^ 
podteurs ne s'aftreignent.pas;^ fèrvilemenc 
\ ^nner la même forme à tous leurs 
drs, ic qu^tls y mettent plus de variété. 
Pourquoi toujours une ritournelle oit 
elle n^eft p^s nécefiaire? Pourquoi, le 
plus fouvent, partagent «on en deux 
parties un air qui n'a qu^un £eul knsl 
& pourqucH fait-on traîner fî long^temps 
cous les airs par le jeu des inftruments, 

& 

f^) Oearrei àfi <}otnte ^Igarotti, V<^ II, p. 3^ f . 
Note ée rAvTEVJBU 
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4t eofih en répétant toujours la première 
partie? Tout cela ponrroit être bon fi 
Pon y mettoit de jufte% bornes;' mais il 
▼audroit mieux encore y apporter quel* 
que changerbeflit. Ceft ainfi que GrMun 
a une fois très«»lieureufèment fbpprimé 
laritoumellfl^ par laquelle tout Tintérétde 
la fituation n^auroit pu qu'être affbibliCX 

L'excellente (cène de TOpéra de Cin* 
na, oh Ton trouve cet air, o Numi 
configlioi qui fait une fi vive & fi tou-* 
chante impreflîon, auroit inÊûlliblement 
perdu fà plus grande force fi Tair eut été 
précédé d'une ritournelle» 

VArioJbf qui produit quelquefois 
un fi bon è&t, ù le récUaiifoUigép ont 
presque difparu de TOptfra; de forte 
<{Q'on n'a plus de chant qui tienne un mi« 
Heu entre le récitatif 6c ces airs travailla 
avec tant de foin, fi ce n'eft une partie 
des récitatifs avec T accompagnement. 
Ex On 

- .(*)'^^ *ttft ce ^iPa Ugtmgot fUi A§ritùU fc 
Tair ïmfoisrmi Jl mio ttfvft Daiu VAçhiUe im 

Mûti dm jQKmai0€, 
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On peat à peine concevoir cofflment te 
chaat de V0p4ra a été réduit à des bor^* 
lies fi étroites^ t 

^ordonnance du ihéztrtp de la fcene^ 
& de tout ce qui regarde les perfonnage^ 
t& ua article très -e£ii|tiel dans tous 
ks fpeâades^ mais fur -tout à TOp^ra* 
Comme ordinairement Fimagination a k 
plus grande part aux diverfes fenfations 
qu^oa éprouve^ un Opéra mâliocre peua 
nous parôitre bon k Paide d^un appareil 
Mnvens^lè^ ^ fi tous les objets qull 
dbk offrira nos regards font bien repré« 
fent&* Au contraire^ un Opéra excel--' 
l^t paroitca mauvais , fi Ton négl^e ce 
point. Tai déjà placé dans un autre ^«r 
licle de cet ouvrage ce que je pourroia 
dir« en général à cet égard. On y pour^r 
toit obfeïrver combien les acceflbîres oali 
4e poids dans TOpéra* Un filence ma« 
}eftueuxy une&ene obfcure & trifte, oo 
tiâfite & magnifique ; la fiiçon dont les 
^eribnnages repréfentènt, leurs attitudes, 
leurs ornements, en un >mot tout ce qui 
àppittraieiif aux acSCeilbires , lorsqu^il s^ac- 

corde 
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iorde tieh avec le Gjnddix fujet^ tous cm 
lobjetsy dis-je, réunis, dîTpoiêDC tellemeM 
refprit da fpeôateor à s'émouvoir» q.ue h 
plus pedce fecooflè fuffit pour exciter en 
lui toute la fwce des paillons ; tes e fpritt 
^tant déjà échauffés d'avance^ il ne faiM: 
.qu'une légère étincelle pour lc$ enâwir-, 
fflen 

Celui qui réâécEît bien là deflas, con^ 
prendra facilement qu'aucun des arti 
qui entrent dans l'Opéca» ne peut paurve^ 
lûr ièul à produire un effet aufli ^ 
L'œil y roreille> Pimagination, toi» le^ 
^eilbrts propres à exciter les paflions» fpne 
mis ra )eu en même temps. C'eft pour- 
quoi il dl fi ei&ntiel que toutes cci 
parties qui doivent difpoTer Tame à^rf 
jémue, & qui ont une fî grande influence^ 
foient employées avec le plus grand att 
4c le plus grand A>in* 

n &ut que le décorâtes foit un itom^ 
med'un goût fur; il doit confidérer avec 
attention quel efi le but du poète dans 
^aque différente fcene» Car en obfec* 
Tant ce qui eft en ufage^ ou le cofiiune. 
Es a 
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il 6ut qu^l 6l{& en {ottc que Vatil puiÀ 
finfir & comprendre d^avance ce que 
Toreille doit entendre. Les fcenes pri* 
les dans la nature , & les points de rue ' 
que Part de la décoration peut of&ir à 
•Aos regards y. peuveint tous co>n€ourîr i 
flibus émouvoir. Uhe contrée ^ ou qn 
point dé vue^ peut nous charmer^ nous 
in^irer de la joie ou de la trifteflè, nous 
attendrir ,- nous donner de la mélancolie, 
t>u nous remplir de terreur; & Ton peut 
par les décorations , & par Tordonoance 
Interne du théâtre, produire ces différents 
^effets. Il faut donc que le décorsfteur 
«^accorde toujours avec le poète, pour lui 
faciliter les moyens de pénétrer dans les 
€œurs* Mais il faut que le premier ne sV- 
carte pas du chemin que fuit le dernier; 
4}u^il ne s'attache pas à des chofes .qui né 
fignifient rien, uniquement pour flatter les 
yeux; encore moins h des chofes fùrprenan* 
tes, contraires au goût & au fens commun* 
' L'habillement des -perfonnages peut 
luifî beaucoup contribuer à faire impreC- 
£on; &ii eÂ très*abfurde de nepenfèr 

qu'à 
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^qn^ï éblouir puérilement les yeux. C'é- 
toîc un ufage à Rome dans le temps de 
Ja républiquby que les grands prenoienc 
des habits de deuil lorsquMls étoiene 
menacés de quelque danger; lorsqu'ils 
étoient appelles i^ fe juftifîer devants 
le peuple de quelque accufàtion impor- 
tante ; ou lorsque quelque calamité affli- 
geoit la republique. Ils favoient com- 
bien de telles bagatelles peuvent faire im« 
preflîon fur les eiprits. Ceft à quoi il 
fauj: s'arrêter dans le choix des habits de 
rOpéra, , & non s en tenir uniquement, 
comme l'on fait fur cet article, à Téclae 
d'une vaine richelle. 

Quant aux danfes^ dont même les plus 
convenables, détachées entièrement de 
rOpéra comme elles le font aujourd'hui^ 
ne parôiflènt entrer dans cç fpeâacle 
que pour interrompre le fujet, & détrui* 
te entièrement l'illufion, nous les pailè^ 
ions ici fous filence, parce que nous en 
avons affez dit dans un autre article^ 
pour faire concevoir à celui qui pour* 
roit ^tre chargé de tout le plan d'un 
E 4 Opé- 
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Op^ra^ h moyen d'y faire tùint etc 
art d'une manière convenable C^> 

Quand on pen(è à la forée que peut 
avoir dans, un ouvrage un (èul des beaux 
arts; combien un poëte peut nous af- 
feâer dans une ode; combien un compci* 
£t^ur peut nous émouvoir fans nous 
parler; quelle impreilîon vive & durable 
un peintre peut faire chez nous; quand 
on confédéré que le ipeâacle en lui - mé« 
me produit déjà les plus grandes fenfa- 
dons; on comprend, qu^il eft imppfllble 
qu^un fpeâacle, oh tous les beaux arts 
réunifient leur magie, ne,produife le plus 
grand efFet dans Tefprit du fpeâateur» 
Je fùppofe que dans un grande folemnité^ 
au couronnement d'un roi, par exemple, 
onjoùàt un bon Opéra , oii tout feroit 
bien conduit & bien ordonné, dans le- 
quel on fe feroit propofé de donner au 

nou- 

*(*) Article Ballet. Voyet le Voîumt III. dt ec 
jouxoftlr P^«t| 1^ suivantes. 

JtSçte du Jottrnt^lifie, 
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sotsveau monarque une idëe it Véd^M 
qui environne le trone^ & dn bonheur 
donc doit jouir un prince qui èft vént^ 
blement le père de Ces peuples; je fuis' 
perfuadëque ce fpeâacte feroit fut lui» 
une impreflîon fi vive, qu^il (è la rap- 
peUeroit chaque jour de fà vie» Il 
fuffit d^avoir éprouva une feule fois une 
de ces (ènfacions qui af&âenc fi vive- 
. ment Teiprid pouj: que rimpreflion ne 
s'en effîice jamais, &: que le fouvçnîr s'en 
renouvelle à la plus petite occafîon» Tout 
homnie qui réfléchie, doit le fa voir par 
ià propre expérience , s'il lui e^ -arrivé 
une fois de faire une telle épreuve. Mais 
je ne jpuis m^einpécher d^ rapporter ik 
ce fujec un exemple bien remarquable, 
*^iie £Iutêfym cite dans l'hiftoire d*^* 
Jegandre, On avoir accufë Antip^cr 
mprès do roi d^ avoir commis plufieur/s 
jnjuflices. Czj^nJ/v^fiUderaccu/e, vo4- 
Joit le jufti&en llbSis Altsandri à^ 
ndifpofë contre Antipaitr pour d'autrep 
iujetslui dit, yraifèmblablemeat avec iifi 
mSivut^ ^coi]|>drûi::^vmi^voiif.e8:rf£- 
E 5 »fen- 
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^(èn^vei, ^'il Pon prouve que vous ayiez 
i,faic tort à quelqu'un. j> Cela infpira une 
telle crainte à Cqffandre, que long-temps 
après y étant déjà roi de Macédqine te 
maître de la Grece^ à la vue d^une âatue 
d^Ahxandre à Delphes^ il fut tout d'un 
coup tellement faifi^ & fè mit à trembler 
de manière qu'il eut bien de la peihe 
à calmer &s fehs. 

Autant l'Opéra eft méprifàble dans (on 
.appareil ordînaire^y autant le luxe qu\>n 
,y étale manque Ton objets autant il feroit 
magnifique, & (on efièt adnûrable, fi 
tous les beaux arts y tendoientà leur but^ 
Se. s'ils y étoient mis en ceuvre par des 
artifies à grands talents. 

- H n'y a pas fi long- temps que les Itfh 
Sens ont inventé l^Ppéra; auflicommiik 
tiément ce ipeâacle fè donne hors de 
ritalie, en italien^ & par dès chanteuit 
*de cfettè nxùùn. H efi vni que la ti»>- 
gédiegrecquje re&mbloit à nos Opéra, en 
ce que le dialogue en étoit déclamé fut 
de ctf taifis tons de mufiquecomoie le té^ 
. cita- 



éltatif de l'Opéra; &en ce que les £koa« 
dons lyriques^ comme les chœurs^ ft 
chancoient effêâivement. Mais il n'eft 
pas vraifèmblâbîe que les inventeurs mo- 
dernes de rOpéra aient pris Tancienne 
tragédie pour modèle. On fait aflèz de 
quelle manière on a £iit peu k peu, dans 
ce fpeâacle entremêlé de mufîque & d« 
danïè, divers changements par lesquels oh 
l^a paflàblément défiguré. ' 

r Le Comte Algarotti regarde # la 
Daphnép VMuridice,/Sc VAriane, qu'Ol- 
tavio Rimicini mit (ùr la fceoe au coiq- 
«mencement du dernier fiecle, comme les 
premi^ vraû Qpéra;^ pour Tunité de la 
rçpréièntation on avoit lié enfemble le 
fujet dramatique^.Ia mufique^ & la danfè^ 
& différentes (cçnes artiftement exécu* 
tées par le moyen de machines. Car 
précédemment il n^y av-oit pasj dans ces 
^ibrtes de divertiflèmentSj cette liaifon 
«ntre diâ*érentes parries qu'on à adoptée 
.dans la fuite. 

E <y P«n- 
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Pepdanc quelque Ceoips TOpâ^ éuÀt 
une récréation qui nVtoic en u6ge que 
dans quelques folemnitéS| comme on mai* 
riage^ le couronnement d^un pnnce^ on 
pendant le féjour que de grands feigneuis 
feifoient les uns chez les autres* Mais 
bientôt ce ^eâacb deviot commun dans 
Jçs villes d'IcaHe» parce qûç les entre- 
preneurs d^ ce ipeâacle renuorquerenf 
que cVtoit un mc^en fur de gagner 4s 
l'argent; Et encore aâuellement on 
donne TOpéra dans la plupart des gran- 
des viUes (f Italie I comme la tragédie & 
. la comédie. 

Il y a bien peu d -endroits^ Hors de Pltà* 
fie^ oh ce fpeâade ibit or^nairemenit 
ouvert au peuple pour de Taigenb Seu- 
lement quekpes grindei cours ont k 
leurs gages un Opéra teHen, qui ièrti 
leur amuiement, en domiant quelques re- 
préfimtadoAs^ pendant quelques ièmai* 
aes àe-Vtàvjer, c'eft a dire ^ dans le 
temps du carnaval. AxdR long- temps 
que rOpéra réfteca. dans Fétat d'aviliffit- 
méat ob il eft^ on n'en doit tien atten- 
dre 
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iire dé grand. Cepeadiaiit tout infome 
quMi t&, c^e&k ce (peâacle que nous 
avons robligation de voir que la mud- 
que efl propre i. peihdre toutes fortes de 
paffions; ce qu^on n^auroit pas apperçu 
îans rOpéra. 
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Troisième Extrait (*). 

% i t. ' 1 / 'i ' ■■■■■■ ■ '. I . m 

Sur tintrùmipion du ftr d(au U fang 
far Mr. Vincent Menghini*. 

Il fembloit fort naturel à TAuteur de 
cette diflèrtation, ^jue le fer^ àrai« 
ton de IVtat diffèrent de &s molécnles, 
dât aoffi entrer avec plus ou moins de 
facilité dans lès veines laâées; c^eft ce 
qui Pengagea à fe procurer, pour fès expé- 
riences, fîx diverfès préparations de ce 
métal; fa voir, i <=>• la limaille de fer bru- 
te & amplement paflëe au tamis de foie; 

^O Voyez le ptaoàtt mvl Volume XVII. ptf. a^o 
* Inwntes; Ir Icl fécond au Volnme XVIIt 
^ oe lounali ftf, 39 ir Aûfantes. 
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•«'<£®. cette limaille bien porphyiif^e; 3^» 

cette même limaille cuite dans le moût 

? jusqu'à confiftance de miel; (compofi- 

don très-ufitée chez les Florentins êc 

connue fous le nom d'écunte de fer) 

4.^. lamine de &t cruepiilvérifée; 5 ^. le 

/Êifiran de mars apéritif ^ pulverifë très- 

'fin; ^ 6^. la teinture de mars, qu^on 

prefcrit ordinairement à la dofe ide quel- 

ques gouttes. 

Des aliments impr^nës de ces diffiS- 
rentes pr^arations furent donnés pen- 
dant quarante jours à d«s chiens; à dés 
cochons^ &i des poulets. Quant aux 
* honunes^ TAuteur ne put leutf faire pren- 
*dre des martiaux qu'à' Poccafién de qtlél* 
que maladie; il eut cependant la'précau* 
tton de ne choifii: que des fùjets qui eu£- 
lênt ià peu près une maladie £^blable^ 
te donna à une femme chlorOtique & à 
<«m hypochon4riaque la limaille porphyri» 
4éei' à nne'ftmme dont le mèfentere 
étoit obftrué, Pécome de fer, &• à un 
homme parlement hypochondriaque^ le 
û&in d^ mais apéi^tif ; voicil le précis 
t - : *, des 
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^ iét ob/êrvatioiis que ces SSénoU faieti 

- foarnirenc 

Dans les urines de ces quatre maladea 
il ne fe trouva^ fmt après foie «vait 
reilâbxtipn do fer, qu'un très-petk noi»- 
bre de parricules £ïrrQgîneiifi;s. 

Le pouls fiitunpeu accéléré dans toos^ 
:iurytout dans la ftmme chlorotiqcK & 
dans Phomme hypochondtiaque, qui £u« 
foient uiàge de la limaille de jfer. Le 
.DPttibre delK pi^iUkians^^ angn»nta> dans la 
Jèamt, de cmquaace* deux k ibixa&te êc 
quatre, & ^ns lliomme^ 4e foixante le 
:4ûi k presque quatre- vingt dans une mi- 
nute* La femme- recouvxa auffi , par 
J*ufage de ces remèdes^ iâ couleur natn* 
j?eUi$ & Tes règles. 

: Le ùng qu'ob ma ï Phomme & i le 
femme qui avùient feh uâtge de la limaille, 
^onna, après la calcinaden^ un plus 
^nd nombre de jmrttcules fetrugineu- 
£€s que eelui qiu'oii leur Aroit ^xé aupah 
ravimt. Xe feng de l'homme qui avoir 
pm le iàfian apéfitif de mars^ V^p^ ^uffi 
fk^ charge de fer aprè^ qu>vaiit hdkgfi 

de 
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Je €€ reoÈiedey mais éatis no moiodcé de* 
gré^ & raugmentadon fut moins fènfible 
encore dans le £uig de la femme qui 
s'écoit (èrvie de IVcume de fer. 

Mais le £uig, tant des hommes quedei 
animaux, offrit, outre cela^ un phëno« 
mené cpà eft digne d'être remarqué^ c'eft 
que plus il contenoit de particules dç &r, 
plus auffiià couleur âoit d^un rouge vif 
& ^yprochant de celui de Técarlate* 

Paflbns k ptéfent des hommes aux ani^ 
maux, fur l^quels TAoteur put &ire & 
varier «n diveriès £içons fes expériences^ 
Il mit eavicon dix^'huit xhiens à Tufage 
des remèdes imprégnés de fer, & il trou* 
•va presque toujoun, après cette diète, 
leur (àng plus imprégné de fer qu^aup»- 
-nrant, quoiqu'en divers degrés. 

Parmi ce nombre il y en eut fix qui 
jnériterent jine attention particulière. 
Deux , qui étcîênt ées chiens de chaflè» 
fiirentenis à Tiifage d^aliments fortememt 
chargés de limaille £mplement tamifée; 
.deux aujtres à celui de la mine cru^;;^ le 
cinquième à xeloi du (âfran de inars, A: 

enfin 
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* enfin le fixieme à celm de la Iimai&c 
porphyrifée. 

Les premiers jours quelaues uns ne 
pa^rurenc pas goûter cette nourriture; 
■d'autres vomirent; quelques autres mar« 
-querënt par leur anxiété & leurs gémifTe- 
ments, le trouble intérieur caufé par le 
fer. Mais vers le cinquième jour ils s'àc- 
coutumerent à ces aliments^ la faim fe 
fit fentir, & les excréments prirent une 
-couleur noire; ces animaux commencè- 
rent même à manger avec plus de vor»- 
cité^ devinrent plus alertes & plus agi- 
les^ &: /buf&irent impatiemment leur 
-prilbn. 

Après que tous ces cliiens eurent foii-i 
*tenu cette diète martialey on les pefa^ & 
on trouva dans chacun d'eux une augment- 
ution de poids de quelque livres ^ fur* 
tout dant ceux qui avoient ufé de la mine 
delTer. ^ C^endant celui qui avoit pris 
du fafiran de mars^ étoit diminué d'une 
ou de deux livres, par laraifoa, peut* 
être 9 que vers le temps de cette diète il 
4tà étoic forti fur le dos des pullules fétides^ 

On 



llTTËRAIRE. ir) 

Oa trouva muffi dsu» le faHg une 
plus grande quantité de molécules fer- 
rugineu(ès après cette diète martiale. 
L'augmentation fut cependant moindre 
•dans ceux à qui on avoit donné de la li* 
^maille groffiere & du iafran de mars^ plus, 
•grande dans ceux qni'avoiént pris la li* 
maille porphyrifée, & plus grande encore 
dans ceux qui avoient £ùc uÇige de la 
mine crue. 

Quant aux poulets ^ ils montrèrent de 
même au commencement du dégoût pour 
les aliments imprégnés de fer, mais la 
faim les obligea à la iin d'en prendre au 
point qu'ils fàifîfibient avec avidité cette 
pâte martiale, qui pro^uifît chez einc 
les mêmes effets qu'elle avoit produit 
chez les' chiens; leurs poids s'augmenta 
auifi de deux onces dans quelques uns, de 
trois dans d'autres 9 & de quatre dans 
un ou deux (jjui avoient ufif de là mine de 
f^r: leurs fang préiènta au refie les mé^ 
.mes phénomènes que celui des chiens. 

Quoique toutes ces expériences prou* 
iraflmt aflix clairement que la <fietema];« 
•{ tiak 
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idale augmente îe ^nombre de particules 
Ibrrugineufès dans le fatig des animaui^ 
notre Auteur ne s'y fia cependant pai^ 
mais il tâcha de vérifier encore ce fiât 
far des nouvelles épreuves. .11 rc^ 
conunença pour cet eâèt les mêmes ex- 
périences fur quatre chiens & fur deux 
cochons. 

Il fit nourrir deux chiens & un cochoft 
avec delà limaille de fer porphyrifée; les 
deux autres chiens & le fécond cochon 
avec de la mine de fer. Après avoir cont 
tinué cette diète pendant quarante jours» 
&. donné chaque fois une- once de fer 
pour dofe^ il fit t4ier ces animaux ^ & vit 
Hvec plaifir que les exp&iences faites 
fur leur (àng donnoieiit les mêmes ré&i* 
tats que nous avons de'jà indiqua^ avec 
cette ièule différence qu'on voyoit, que 
le fang qui contenoit la mine de fer» 
expofé à Taâion du feu> entroit daiis 
«me plus violente d)ullition que tous 
les autres j âcrépandoit unr flamme 
d'un bleu foncé ^ ce qui fît conclure 
^ue la inîfte de ftr porte dans le (aog une 

quaiii» 
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^Êsmété coofidâ^ble de pârttrii &!&• 

Ayant enfuite mis dans pliifieitisf rer- 
ms ces deux diiFércntes fortes de chauz^ 
auxquelles PAuteur en joignit encore une 
«CDifienie^ c'eft à 4ire une chaux ûtéé 
du &ig. dVin eoduMi^ te d'un chien qui 
a'aVoient ufé d'aucune pr^radon mar« 
mle^ il verfà dans chaque verre unnom« 
bre égal de gouttes d'eau forte. 

Les chaux chargées de mine de fer r^ 
pândirent, après l'effafion dé l'acide^ unit 
#(bur tant fdt peu défagréable, & firent 
«▼ec lui une efièrvefcence médiocre; ek 
fenrefcence & odeur qui fiurent feulemene 
un peu plus (ènfibles que celles qui réfuU 
cent du mélange de l'eau forte avec 1* 
mine de fer natif; 

: Les chaux imprégnées de limaille por^ 
phyrifée répandirent une odeur bien plu» 
pénétrante» & firent une plus longue ef- 
fenrefcence y accompagnée de fifSemenc, 
phénomène que produit toujours l'efiii^^ 
fion des d^rics acide» iiir h limatHe d* 

BOX* '^ 
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^ Les ietmeres chaux^ qui ne conte-' 
noient aucun fer âxanger^ ne tépzntà^ 
rent presque aucdne odeur, & ne firent 
point -de yëritable eflfervefcence; il s^ew 
exhala (èulement une fumëe légère, fem«' 
Uable h, celte qui eft produite par le mé« 
kttge des eiprits acides avec la mine de 
fer natif qui n'a point éprouvé Paâion du 
feu y ce qui prouve mieux encore, que 
le fer qui eft contenu naturellement dans 
les globules (anguins, eâ en effet très- 
iemhlable à la mine de fen 

Tel eft l'expofé de toute la fuite des 
expériences chymiques ; notre Auteur ' 
paflè k préfent k celles qui concernent 
rAnatomie. Après avoir tué les chiens 
4( les cochons^ & ouvert leur ventre, Tai^ 
peâ en fiit conftamment le même te pré«- 
fènta des vaifleaux fort gonflés, dont la 
difiribution fut toujours très-fènfible, de 
d'une couleur très -blanche, (ans y trou- 
ver cependant aucune marque du pa(^ 
£ige du f&t dans le iang. Msâs dans les 
poulets qm avoient ufê de la mine de 
fer j on apperçut des marques conftantea 

du 
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du paflage de c^ métal dans le laiig. L^ 
diftiibation des reines méféraïques itok, 
dans ces animaux^ coat à ùât remarquable 
par la couleur finruginenfe qui faifoic diftin* 
guer leurs différents rameaux, fur-tout^ 
dans ^^endroie oh ces vemei quittent let 
mteftins pour entrer dans le méfencere» , 
La matière qui leur donnoit cette con^ 
leur y écoit en plus grande quantité dans 
Ifes gros troncs^ & on la vit, par Iq mi- 
crofcope, sWéter en divers points de 
ces v^âêaux, fous la forme de petiu . 
«tomes brillants y femblables à ceux de la 
mine de fer m^me. Il efi encore ef&n- 
del de remarquer, que les yaiflêaux, qui 
partoient de la partie des inteflins alors 
remplie de chyle , étoient feuls/ colorés 
par la fubflance ferrugineuiê; que cette 
couleur neparoiflbit qu^à quelque diftance 
des intefHns déjà vuides, dans les vai(^ 
ièâux qui y répondoient; ce qui met hors 
de doute les obfervations qpe d'autres 
médecins ont déjà faites par leurs injec*- 
donS| cVft à dire, que le chyle ne pafle' 
pas des inteilins dans les reines laâées^* 

qui 
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qui n*eûftènt pas dans ces miÉUMur, naii 
iinmédiatemeac dans les -remot méfêrai* 
f ues. 

Les vilceres des animaax auxquels on 

. Éfoit donné de la mine de fer^ k trou^ 

lièrent diffêrents ddi vifceresdes animaux 

qui aroient uii^ dès cinq autres ptépwa^ 

fions martiales* 

Dans les chiens & les poulets qui firent 
qfage de la. limaille brute i les vaiflèaux 
fiinguinsi fur- tout ceux des inteilins grê- 
les^ parurent communément extrême- 
ment gonflés. La fubftance même dé 
ces inteftins étoit d*un rouge éclatant, âc 
presque enflammé. 

Les vaiflèau^ des membranes du cer« 
▼eau étoient de même plus enflés qu^à 
l'ordinaire^ ce qui prouve bien \tftima* 
lus que ce médicament exerce^ & la coa« 
traâion qu*il excite dans les tuyaux ca* 
p'illaîres, fur -tout fi Ton confidere que 
ces yaiflèaux auroient du k désenfler 
iiprès révacuatioa totale du fan^ par les 
jugulaires. 

Cette 
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Cette targeiceflce.des vaiflèaux ^oic 
beaucoup moindre après VuùgQ des au^ 
très pjréparations mati^esj qu'après celui 
de la limaille brute; elle n'eut pas même 
lieu après Tufage de la mine de fer. 

On ne. peut pourtant pas paûèr ibus 
filence VobCetvzt^ou faite fur un cochon 
qu'on avoit nourri pendant cent jours 
/j'aliments imprègnes d'une once de cette 
mîn^e. Ce cochon eut, pendant tout ce 
temps j toute la voracité particulière 
à ces animaux ; il devint même plus groi 
que les autres ; il étoit très>vigoi|reuX| très* 
agite, & paroifToit être le mieux portant 
de tous. Mais en le difTéquanrt on trouva 
nn amas de fero(kés dans les interilîces 
de presque tous les mufcles* Le péri* 
toine & les mufçles du ëas ventre Soient 
presque oedémateux, 6c la feroficé en 
xttsflèloit de toutes parts , de ibrte qu'oit 
auroit dit que cçt animal avoit eu une 
anafarqut pendant fa vie. Le iang fut 
délayé, & au bout de quelques heures il 
s'en fépara une grande quantité de féro- 
jQté jaune. Les vaiflèaux méfëraiqiies &: 
w VoL Xlk. * F " ceux 
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cetix des inteftins étinent gotiflés, tàau 
Aoti enflammes. 

Cette obfér^tîon, jointe aux iprécé^ 
dentés qui nous ont montré dans les 
animaux 9 mis à Pufage de fer^ la bil« 
plui fluide qu'à Tordiodre 6c le (àng 
{iliAS fourni de fërofité» prouve la fau& 
feré des conféquences qu^on prétend ti^ 
rer de quelques expériences, (avoir ^ 
que les martiaux n^ont aucune vertu fon^^ 
dante incifîve, mais qu'ils (ont au cen« 
traire aftringents« 

Il paroSt donc certain que les pré« 
pàrations de fer employées par les méde* 
tvas pafiènt véritablement des premier 
tes voies dans le (kng, & que de tous 
les martiaux la tmne de fer s'y infinue 
en plus grande quantité, fans y caufer 
tii gonflement de vasASeaux, ni autrer 
fymptomes fâcheux» Uexemple du co* 
clion ne prouve rien contre ru(age dt 
cette mine, (1 non, tout au plus, que(k 
maladiei fi c*en étoit une, a été produite 
par une quantité exce(fivede ce minéral. Oc 
par foa ufage trop long • temps concifioé. 

Le 
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Le fitfràh de mars efi, fèloti ces fiv#=- 
mes expériences^ de tous les médica- 
ments martiaux celui qui fournit au faog 
le moins de molécules ferrugineufes; c*eft 
donc avec raifon que le célèbre Ltmtrj 
défapprouvé foh ufàge. ' 

Le grand Sydcnham a encore rai(ba 
de dire que^' la mine de fer mtme^ tMt 
qtj^an la retire du fein de la terre 
crue 9. eft plus efficace p0ur la guirifon 
des maladieSy que le fer qui ajubi Vac^ 
tiùu du fou 9 & fui^ éié purifié par In 
fufiorh 



F X Al- 



■El. Il ,1 \ n^ ^ ^' ^- ■ , -fi j y ^„ « I _ ., I "^ 

, Alfred, Kônig der ànc.el-Sajcek, 

t Von Àlbrecht vou HallïTr. 

* -. ■ 

Ûeft à dire: 

"I ■. . < ' ' •'• . , ■ ' '. 

Alfred, Roi dçs Ahglo-Saxons, 

-par Mr. djJ^HAL^LER. A Gottingue &i 

.Berne 1773. Chez la veuve Vand.ën- 

HOECK & Ematjuel Haller. Oftavô' 

de ij6 pages, uns la préface, & fins It . 

. ^ dédicace <]ui eft adreflée au Rpi d'Ai)glt<« 

► ■: terre. • *. :• * ' ' • • ^ ^^ . 

. RÔMIStîHEN GeSCHICHTE. . 

Ceft à (Uns: 

Fabius ej^Caïon^ morcbau tiriî 
DE L'HISTOIRE ROMAINE. Berne 5c 
Gôtringuei774.ChezEMANUELH aller 
& la veuve Vandenhoeck. Oéhivo 
de a8^ p^i^t ^0^ I2 dédicace 8c la prtface. 



Ces deux ouvrages doivent former une 
fuite avec Vfong. Mr. de HalUr 
nous dit dans fa préface à^ Alfred^ que (pn 

but 
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bot'daiMr Vfvng ^ été ài^ biti voir par 
quistfs arrangements le gouvernement de^ 
pçcique pouvoir écre rolérable ; àznsAlr 
frtd il veut peindra une moçarqhie mo^- 
6évée:^ & dans Fabius ù Çaton le gou« 
vememenc ariftocracique. 
^e nom ^Alfred eft connu« Mr. de 
HalUr a. presque toujours fuîvi INbiftoir^ 
de C(B héros, & a faic fortir àp% faits. mê« 
mes le tableau qu^il prpfente. II lui a fallt| 
cependant ajouter certaines chofes pouîr 
remplir fon but; mais il a féparé fesrad- 
ditions de ce qui eft exaâement vrai. 

Livre premier. La fuperftition avoit 
. étpufFé çb^z les Anglo- Saxons refpric 
guerrier .& la foif des conquêtes» Leurs 
Rois plioient fons le joug des Papes, & 
ne fongeoient 'qu'à jouir tranquillement 
des bien$ acquis par la valeur de leurs 
antétres. . ^ 

Plus avant, vers le Nord sVtoit confer* 
yée Tancienne. rudeflç des maurs. Les 
Normands regardoient le midi de TEuro^ 
pe comme leur proie, &portoient en tous 
lieux le ravage & la défolation. UAn« 
F 3 ' gle.^ 
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gteterre tfprottvm jplus d\ine fois leur ftfro^ 
xÀté. Sous le règne d'^Êdélbert ils fe ren» 
ifireot maitres de h ville d^Yorck. 11$ 
batèirenc Êdelrtd Roi des Ânglo«Saxons% 
Cependant ce Prince fe mit à la tête 
d^une nouvelle armée; il en partagea le 
tommandemei^t avec Ton frère Alfred 
(qui faîfbit (es premières armes. ÊdtU 
wulft (on père s^écôit plu à cultiva les 
dons que ce jeune héros tenoit de la na- 
ture; il Tavoit envoyé à Rome. Alfred 
yavok été inftruit dans des ares incon- 
nus dans fa fiacrie. Léon ÏV. préfàgea fa 
grandeur future. Revenu en Angleterre 
il apprit le métier de la guerre. Quoi* 
que injuftènàent traité par fon frète Êdel* 
rtd, ii ne (acrifia point le falut de fa pa* 
iriei^s ref!èncîments. Il combattit^ & 
Pon dut la viâoire à fa valeur» Les Nor.» 
mands revinrent bientôt plus puijSants^ 4c 
hs efforts d^ Alfred furent cette fois mu- 
tiles. Édelred mourut de Ces bleâiires. 
Les v<£ux de la nation appelloient Alfred 
au trône; il s'en montra' digne en 1ère- 
fufant ; il voyoit les difficile»- qu^il -ren- 
. , c * côn- 
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contreroft pour rendre Ces fujets hoiveun» 
Vaincu enfin par leurs follicitacion^^ il y 
Wonù 6c ne fut plus occupé que àes 
moyens de Tafiermir par les armes & par 
ks loix. 

Il ne fut pas toujours vainqueur dans 
les combats qu'il livra aux Normands; 
mais fon peuple s'aguerriflbit; devenu 
enfin redoutable, il fit un ttaité avec 
Rollon 9 chef des Normands. Il ne ie 
crut pas pour cela en fôreté contre de 
nouvelles ineurfîons des barbares ; il vou« 
lut avoir line flotte qui le rendit maître 
de la mer« Bientôt les Ânglo- Saxons 
devinrent d'excellents marinierSi fie remr 
portèrent phis d'une viâoire~ fur les IsToir 
inands qui tenroient de faire des defcetitei^ 
L'appât de la proie artiroit les Normands; 
de nouvelles armées venoient remplacer 
celles xs^Alfnd avoit défaites. Le^ 
Saxoiis enfin perdirent courage & plièrent 
tout le joug. Alfred fe vit abandonné 
par fes fujets. Obligé de fe cacher, ii 
trouva un afyle chez un berger, ancien 
& fidèle domefiique de {t^ pères; il y de^ 
F 4 meura 
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mi^urâ un an| attendant avec impadeheè 
le moment de délivrer foti peuple de la 
tyrannie. Le moment vint^ & Alfred 
fut en profiter. Nous ne fuivrons point 
TAuceur dans le détail de cette guerre» 
Dans une aâion décifîve, Aifrtd délit en* 
dérement les Normands^ & les força à -fii 
Soumettre aux conditions qu'il leur uti* 
po(a. Gormund leur chef avec trente 
des principaux fe firent baptifên On étolt 
trop peu éclairé encore pour (avoir qut 
recevoir fimplement le baptême n^étoit 
pas fe- faire chrétien. Alfred crut don- 
ner des mœurs aux vaincus en les forçant 
à èmbrafTer le chdftianifme. Dans une 
d^fcente que fit le barbare Hafiing avec 
de nouvelles troupes de Normands, cent 
qui s'étoient foumîs à Alfred fe joigni- 
rent aux ennemis* Alfred leur ôta toute, 
la puifiTance qu'il leur avoit confiée )& 
établit des Comtes Saxons pour gouver* 
ner les pays qu'ils avoîent occupés. Toute 
la Bretagne méridionale, appellée depuis 
rAfigleterre, fe fournit à lui. Son em-, 
pire fur fes fujecs écoijt illimité, parce 
, ; qu'il 
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Sagk^re s'f$te|i4iç.au delà de la mer. • Les 
Alig)p^Sjixf>fiSTi}^e; 1(^15 mallKurs de leur 
patrie avaient difperfés jpar toute l'Euro* 
'pei r0Vînref2t en foule. Ceu^ mêmes des 
Normands qpi occupo^nt pluiieurs iles de 
la Grande- Srec«gQe> fè fbumitent vo- 
}ontaireniènt« I^a terre Ipng* temps faas 
cplture J^ couy^rit, d^ mpiflons aboa« 
dantes» 

Livre II. Pendm^ trctp^^ans Alfrci 
avoit ét^ forcé à combattre , il refpiroit 
enfin ; „ &; dès lors il nie fvt pliis occupi^ 
g^e du b^nl^eur dd pays ddnif il ëtoît le 
Kbérâteur. „La gloire à'Alfftd eft fans 
siexemple; fes viâoir^s ne lui donneront 
»poinc le goût de la guerre: trop (ouyetic 
ftil av<Mtvu que les lauriers des betos font 
j^arrofils du fang des plUs vaillants \^xç^ 
^mes; il av)oit été le.témoin de .tou> des 
^piaux que la gueri:6 traihe « près ^el]ei 
^comment elle enlj^ve à la patrie une jeu« 
],neflèqai en faitTef^^, jSci combien 
«d'autres elle fait payer leurs exploits par 
Attne vie qp^i}s t^ainenç dans 1^ jnfirmi* 
F 5 ' tés 
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j^tis.;. ]gLmsâs ^ffied né fut'[Pagi%âêtir^ 
«tl ne combattit que pouir (p défendre. ,1'' 
Alfred fofigeanc à dc^nni^r des loiit i 
fen peuple^ étudia celles des peuples \c% 
plus fages^ & en prit tôât ce qu'il crut 
pouvoir convenir à les fujets« 

ji Alfred vivoit daftsees temps d^igno^ 
j^anee^ oii les nation^ occidentales avoient 
jboublié la langue &les arts des Romains ^ 
jftOii Charles -Magne empruntoit des Ârà^ 
«besleftcret^des arts; ofa la fâperftidoh 
i^avott envahi le trône de la religion^ & les 

»Prétres rautQ:^ité des Rois Alfred 

j^étolt un tégislateut £ige, mais par uhe 
îl^fuite du déuut de lumières de fbn fiecle, 
siil y eut dans Tes loix plus d'une imper« 
jyfeâion. » 

"' Quelque fournis qu'il fut à l'Ëv^e 
de Roikie^ il n -oublia point qu^îl é^oie 
Roi dans fbn pays^^ Il ne donna poine 
au clergé! des loix différentes de celles de 
ks autres (bjets; il n'accorda point aux 
Évéques de)urisdiâion citile> & il pâ^ 
Ittiloit les. Prêtres coupables fans deman* 
àet au Pape i f être autorifèi B'fbt fe 
c-i :» i pre- 
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pFemièr qui donna aui citoyens kurs 
pairs pour juges — les Normands aboient 
incroduir dans le pays Thabicude du vol 
A: de la rapine ; Aifredàitigez Ton acten^ 
tion rers cet objet. Les moyens qu^il 
employa ëtoieht nou\reaux* Q partagea 
tout fon royaume en comtés dont Téten^ 
due étoit déterminée. Les habitants db 
chaque comté étoient divifés en centaines^ 
& ces dernières en dizaines de chefs de 
£imille« Chaque dixaine étoit cauttoa 
pour ceux qui la compoToienn On ne 
jouiflbit de la proteâion des lois qu^aur 
tant que Ton s^étoit încosporé à une 
dixaine. Si un accufé fè (auvoit de la 
prifon, là dixaine ou là centaine à laqueU 
le il appartenoit, payôit une amende. 
Celui qui recevoir un étranger dans (à 
inaiibn, au bout de trois jours de de?* 
meure répondoi^ de ùl conduite. La 
plus grande fureté régna bientôt dans le 
pays. i>Telle eil'la Êigeflè d'une bonté 
^vere, qui veille pour llnnocence & la 
nfoibleflè, .& prouve au coupable que le 
erime eft une &4re.^ **^ I^es réglemeiM 
F 6 qu'il 
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ifu-il fie pour la perception des iînp&ts 
font encore aujourd'hoi en vigueur. — U 
fiiUoit i^ Alfred créât tout dans (on 
pays; peu d^ hommes étoient capables 
d'adminiflrer la jufiice, il fut les for^ 
mer.-*- Il devint loi -même le précep* 
teur. de it% fujets* Pour perfeâionner 
les moeurs il fie ufage de fes lumières & 
du talent qu^il avoit pour la poéfie; il 
fut le poëte de fon fiecle comme il en 
éeoie le héros & le légisheeur. ^Ifrtd 
i>favoie par fa propre; expérience que les 
^fciences rendene l'homme capable d^écre 
2>moraIement bon. Quiconque entrevoit 
jE>Ia beauté de la vertu, èft difpofé à Tai^ 
3i>men Celui à qui cette beauté échappe, 
«cherche ion bonheur dans les plaifirs feu- 
«fuels. Les ouvrages de la fiige antiquité 
3>nous. peignent tous la vertu comme re- 
j^^eâable ^Sc le vice comnie aviliilànc 
,>Ûame prend le goût de la vertu dans 
»ces ouvrages qui la lui prêchent avec 
i»éloquence. Le monde eft une école 
»fouvent dangereufe; il n'eft que trop 
^ordinaire d'y voir le vice couronné tC' 

.... ' : ; .u 



LITTÉRAIRE. ii33 

%la Tertu loin des (entiers qui mènent i 
;2>la fortune. C'eft dans les écrits des an- 
^ciens ç^^Antonin iè forma. Dans les 
,>fiecles d'^ignorance'difparurent la vertu^ 
yla grandeur d^axne, & riuimânité. Sous 
i>^ ^gouvernement fnéme des defpotes de 
xJbiCliiney les deicendancs dés fkuvages de 
^la Scythie deviennenr^ grâce aux leçoni 
2>dès ancien5.fagesy les pères >des peu«. 
àples, : Se parmi cesèarbaires' on a vu un 
^Hangtschi & un Kdtnlong. » 
. ^ montant fiir le trône ^ Alfred n'a«4 
vdlt trouvé dans fon pays pdrfonne qui . 
comprit le latin; j& cependant le fervice 
divin fè celébroit en langue latine. H ap*-^ 
pella: des Vivants étrangers. Les £f êtres* 
eonuneiicerent i avoir les connoifiànces^ 
nécc&ires i leur état; lui -u même tradui-»' 
fit un livre (ùr les devoirs des Prêires. Il: 
établit des écoles, & nVpargna rien pour 
cet important objet; c^eft lui qui fonda 
l'Univerfité i^Oxford; & quel fervîce- 
n'a- 1- il pas rendu par là à fa patrie!- 
apcès mille ans révolus > ce grand hom- 
me participe encore à tout le bien qu*/^ 
F 7 pro- 
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produit cette. cdebre uni verfîe, accrue 
fous f^ deicendants & portée a un degré 
de perfeâion dont elle n'étoit pas fufcep- 
tible dans fon origine; 

Les foins d^ Alfred s^étendoient k tour 
tes les branches de J^adminifiration; Tare 
de b guerre Se tous les autres arts furent 
cultivés & encourage, fiien éloigné de 
iè confier aveuglément en.les propres lu* 
iliieres> il éceutoit volontiers les avis & 
les confeils des lunnmes inftruits par Pcx* 
péttence. Il établit trois confeils ob.les 
ài&ires publiques étoienc traitées; Le 
grand confeîl décidiût les ai&ires les plus 
importantes de Tétat^ veilloit à Padmi* 
mfîration Se perfeâiohnoic la l^ishtion. 
Un confeil moins nombreux étoit.chaigé 
de ce qui demandoit pbis defecret Se une 
pAus prompte exécution; il n^y avoic 
prefi{ue que des eccléfiaftiques dans ce 
confeil j parce que dans ces temps mal-> 
heureux cVtoient presque les feuls qui: 
eu&at quelques connoillànces. Deux 
fois par an Alfrtà convoquoit le grand : 
CQ)ifeil de tout TËmpire; on y délibéroic 

fur 
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for ks lok/qiû émanoiMt àù'Vmtonté 
>royale; on y jugeote les différents dcis 
-grands^ & Ton s'occopok du bien général, 
\Alfrtd étoic trop éclairé pour ne pas^ 
comprendre combien Texcès du pouvoir 
•dans les comtes étoit iboyeiit dangertnx 
four lui» iuémé & pour le peuptt ; il en»- 
ploya plus d^uniniO}vn pouraffi>ifalir ce 
pouvoir. • . - - . 

livre IIL L'état À moitié détruit 
étoit rétabli, & jilfnd bnge^. k l'em^ 
belUr. I) rebâtit Londres.. Windheftnr 
avoir été iàccagé pair Jes-Normands ; léi 
Anglo^Saxons n^y avoient conftrdtqot 
des chaumières, Alfrtâ tiansforma ces 
chaumières en palais & fit de cettè^ villa 
fôn fêjour ordinâîxe. Il vivait dans uq 
temps ob'les mcmes étotciit Ibs lèuls' dé*^ 
pofitâirêsdesfideiices; ils étaient iavants^' 
&: on les fMWoit * pour des £ûnts« Le 
Roi n'éroit pas abfôltmieiit an defins det 
préjugés de (on fiecle; il con&ndoit la 
reip^â '<]u'il devoit i Irréligion avec ce* 
\xk <|tt^xigeoient pour euxles miniftres da 
h reUgioiu II £^nda;des» cMv^s^ il eiv 

dota 



- dota ricUmenc ' plufîétirs ;| il' ne royok 
pas combien en accumulant. ibr eiàx les 
ndxtfksy il .ntûfpit aux Prêtres par 
l!orgiieil. ^ refprtt de domination qise 
ices riches >leur inipirment. — La cour 
ëtoit migràBque^^ Aifirtd fentoie cinn>* 
«bien ce): éclat extérienr eft.néceflsâre pour 
«n impofer. -^-^ Sa vertu n'avoitr. rite 
d^auftere; il àimoit la mufique, & fit 
venir dliabîles mufidehs d'Italie. -^ Il 
étoit fenfiUe au plaiiir de la chaflè^ & la 
rendoit uiâie à fes iiijets «n diét^uifant les 
bétes fërocés, ^-~ Il fiit le premier Roi 
des Anglo* Saxons qui inâittiaun ordre 
ik Chevalerie, il/honneur d*y être ad- 
R&is-eft la meilleure/récomp^e du'coura- 
ge:; eHe nV{Mii£b poiiil les trélbrs du 
^mtt &jtle fpamtt peiÉ^le n'ea £ak pas 
les firaix; «Heptàct^e-iii^aàt d&/àtîsfac« 
tidn que. Ter & l'argent và.eetHE qiiiia^re^ 
çoiveht^. & àni vrai mettuf fcAïUoiént, 
elle eft'un témoignage authentique de" 
t'^me du Spiiveraiii & un moyen ipff^ 
UUc> dfbbtenir :^ellet de /cs^cohciîoyen^^— f- 
dccopé deitant^^objets dilSirentji^ Aifted. 

.4 . u fc 
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fë fnontra également grand relativement 
à tous, & parmi tous ces objets il n'y en 
avpit aucun i\n\ ne tendit au bonheur du 
peuple. — L'occupation la plus chère de 
ion cœuf écoit- cependant ' de fe rendre 
agréable k l'Être fupréme. Perfonne a£* 
furéj^eht ne^ fera une reproche à Alfred 
d« ce que, conformément à refprit*de 
ion fiecle, fa piété étoit un peu mona* 
cale; plus éclairé toutefois que beaucoup 
d^autres Princes , il ne fongea .jamais à 
abandonner les renés du gouvernement 
pout s'enfermer dans un cloître. — Il 
partagea fes revenus & fon temp^ avec la 
religion; la moitié de fes revenus étoit 
deftinée à des œuvres de charité; Se il 
confàercMt la moitié de ifon temps au cul» 
te divin; il croyoît, avec railbn^ ferv^ 
Dieu en tranfcrivant les maximes faintes 
quil droit des livres iacrés^ ou qui étoient 
le firuit 4e Ces ptopres méditations/ — 
Un effet naturel de fa piété , de ion re« 
fpeâ pour la religios fur cette clémence, 
cette douceur qui ne fe démentit jamais. 
Au âiilieu des guerres les plus cruelles ât 

des 
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4les perfidies les plus noires, il pard^iv* 
noit audî fouvenc qu^on Tavoit ofPenfé; 
•il ne Ce permit jamais la. vengeance. — - 
Dans fa vie privée il fe montra, conftam* 
meac époux fidde & tendre, lion père» 
âc bon maître, r — Quelque barbare que 
fut encore la langue des Anglo« Saxons^ 
elle devint élégante dans (à bouche & 
fous fa plume. — - Au milieu des douleurs 
que lui caufoit une maladie habituelle, 
au milieu des longues infortunes qu^il eut 
i fupporter, il eut toujours la même 
humanité & la même é^lité d'humeur, 
qualité que n^ont que quelques âmes pri* 
yilégiéês. — -^ S^ gloire franchit dans peu 
'tf années les limites de T Europe. L« 
voix libre defon peuple lui donna le nom 
ifi Grandi nom que d^autres tSouverains 
attachent fi fouv^nt i la flatterie des 
eourtifans. — Alfirt^ eut deja belle 
AlfcoUht deux fils: Edouard ^ qui fut 
Xkfi Roi & un législateur fage» & Édttward^ 
Prince favant qui .mourut* jeune àOxferd. 
Adtlfrtdt fille ^Alfrtd^ devenue veuve 
du Comte de Mejccte, gouverna Ion pays 
: ■ avec 
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arec autant de coura^ qoe de (âgeflé. 
AtAtlfcoithe fut mariée i Baudouin ^ 
Comte d« Flandres j une de fes de(ben» 
danceS) Mat Ailde, devint IVpottfe de GuH- 
iaunu de Conquérant; c*efi d'elle que 
•deTcendent, par une autre MathUétf les 
JPlantagtnct ^ d'où fortirent les 3Wi»r 
& les Smart dont les drpics font tombés 
au partage à rilluftre maifon des Guelfe. 
Une troifîeme Mat Aiide épouCz Henri le 
Lion & fut la mère des Guelfe; dans 
l'un d^euxle fangdes«S(f:/âr/fut mêlé avec 
celui des ^JP/antagenet & la poftéricé 
i^Alfrtd occupe le trône de la Grande- 
Bretagne. La provideace a fournis aux 
descendants de ce héros des pays immen- 
fes^ encore iKonntts de fim temps. Mais 
ce qui eft pk» glortcfix que la puiflance, 
rhérka^ i«& vertus^ de Tamour des 
• fciences s'eft tranfinis dans cette famille 
iBoftre & fe montre avec édac dans 
Gtor^ m» le descendant S" Alfred & 
des Guelfe. — Alfred mounit âgé feu- 
lement de cinquante deux ans. Sa pieté 
ne l'abandonna point en mourant} il 

dcf. 
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^efcendît an tràne comme s^il attott ttt 
occuper un autre^ petfuade quHl feroit 
-encore heureux après le trépas. ^ 

Après cet intéreflimt abrégé de la We 
d'Alfred, rUluttre Mr. àeHclUr pafl'e à 
d'autres cbôfes ^^alemenc dignes de Tat^ 
cention des Leâeûrs. Nous le fuivxpns 
dans le Journal prochain. 

Z. 
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Ia. vie du Pape Clament XIV^ 
' (Ganganelll) Par Mr.CARAc'ciaî- 
Li, avec cette épigraphe: In tefnpore ira'' 
'^^ èmûiia fiiBut €ft reamâUmh. . A Paru; & 
'., ft troQfc ji.Ânifterdaip» I77f.« Brocluiff 
i i^ gvo de çonc & douze p^es. . ,^ 



Notre deflèin n^«ft, point d*analy(ei^ 
cette vie qui renferme peu de faits^ 
& qui A'èft qu'une fuite de réflexions pio- 
politico -» phiIoibpl|ico ^ littéraires ^ & de 
phrafe^ que i^on cite comme étant du fcér 
tos <}tie Ton duinte. £n efS^ » les fait^ 
rappoités daiîs' cet ouvrage fe réduifent 
à deux ou trois mots^ur Pépoque de 1^ 
naiflànce de Ganganelli^ fiir fa famille^ 
fur fa patrie, Cax fa jeuaeilè, fur feu en- 
trée dans Tordre des Cordëliers^ fur les 
emplois qu^il y a eus^ fur (à proiofiotion 
au cardinalat 9jt.^ au poc^tificar; fur la 
deftniâioR des Jéfuites>. fe fur fa mpsit. 
. De 
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De tous ces faits, il n^y a quélés'âem 
derniers qui foient vraiment int^reflànts; 
& ce (bat ceux fur lesquels l^Auteur o*o& 
xion dire. 

Convaincus que la réferve de Mt. Cam 
raccfcii eft pleine de fagefle ^ de pru- 
dence , nousTimitèrions, & même- nous 
la porterions plus loin que hii, en ce que 
nous ne parleriofis^-pas-méme de fon ou- 
vrage y s'il n'y avpit une phrafè qui cpn« 
tient une faûflèté notoire dans le pays 
ou nous ibmmeSy &:'qu^il.eft jufte dé rF> 
lever. 

Mr. Caraeeioti dit à la page tf X . • . »I1 
adonna (le Fa^e Gangantlli^) une fom^r 
^œe confidérâble pout< fiiûr r^Ufe des 
i^catholiques romains^ que le Roi de 
iiPruflèà permis de b&dr à Berlin ^ ibui 
«l'invocation de Sce Hedwigt^.é*.^ Il 
eft vrai que c'eft fous (on pontificat, que 
fon a achevé cette égtife, monument 
glorieux de la tolérance de Frédéric U 
Grand. Il êft encore vrai que CV//i»a^}jJ[V 
«voit promis de vive voix, & fait prometr 
tx% qu*il feroit au moins un don de &c (m 
'.^ (ept 
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fepc mille ^cu» romaifift à cette têgUSè 4à$ 
qu'on y auroit câébré Toifice. divin: di| 
moins en avxmS'* nous, pour garant la par 
rôle de ceux & qui il doit Tavoir pronus^ 
Mais il s'en eft tenu à b promeire; d( 
ftprès IVppque qu^'il a?oit lui-même air 
fignée^ les catlKiiiqiies de Berlin n'ont: 
pat même obtena de réponiè aux lettres 
oiiib rappelloient la parole donnée, te 
annonçoient que la condition appofée 
^toit rem|^. Gemment concilier ces 
faits avec la phrafe de Mr. CaratcioU^ 
io^r^ioxxt quand on pefe ce que cet aur 
teur dit dans fa pré&ce; que i>il a conir 
2>pofë cet ouvrage avec le plus parfait 
2>défintérefièment, fur le récit de /ler/o»- 
^nts jûrti^ qui n'avoient nul intérêt de 
^e tromper; il qu'il n'a pas avancé un 
^eal élit fif^ortant fur lequel il n'ait cou- 
i>{ulré des témoins oculaires & irrépn>- 
oChabIeS).«. qu'il a eu davantage dé con- 
2>noicre Climtnt XIV. lorsqu'il étdc Gu^ 
^dinal^ & «d'apprendre par loî-mêmfe 
»étant à Rome & à Rimini ^ les aâioos 
i>qui concernent fon'en&Ace^ fo|i iducé- 

ution 
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x^tion, &'une partie, dr fa Vie; quU « 
h^eçu d'Italie les anecdotes <{ïi^il defifoît 
lyfur fon pontificat y par le canal dej^ per- 
»fonnes les mieux inftruites âc les plus 
^traies ; qu'il a lu Touvrage ^ à des . r^U* 
^gîeux de fdn ordre, & à des prélats, qpi 
^ravoient parciculiéreiàent coaou ; &que 
,»d'après leur avis, il a djoutéi ou retran» 
,^ehé,..ne voulant être que. Técho de la 
^vérité; que fi Jes autorités fur lesquels 
^cet ouvrage ç& appuyé, . ne paroiâènc 
«»pas fulHiàntes pour convaincre un .leci> 
>iCeur, il faut déchiner les^ hiiloires, & 
,ine plus croire aucun fait. » 
. . Nous.efpérons que Mr. Caraccioli vou- 
dra bien s'adoucir fur cette dernière con- 
clufion; qu'il comprendra que le défin- 
^érefiement d'un écrivain ne fuâit pas 
^our le mettre à l'abri de toute erreur; 
qu'il faiit y bien penfer avant de ranger 
fes témoins parmi les perfonnes fûtes; 
qu'il ii'eft pas toujours aifé de pouvoir 
garantir que ces témoins n'ont nul intérêt 
de tromper, qu'ils font irréprochables, 
les nûeuxii(ilraits^ & les plus vrais; ic 
r . ., qu'en 
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qfi^en an mot, après '^Vofc^ fait loùt ce que* ' 
laf pradénce ciSgeott dé' lur pour parve- 
nir à n'être que l'écho de la vériré, il ' 
ne doit pas écre iurpris d€ fé trouver 
dafis quelques faits particulrers l'organe 
innocent '& inrôlcrntaire de l'etrreur 8c 
du menfonge; & qu'enfin il lie feroit 
pas expédient de déchirer toutes les hk- , 
toftesy parce que la fienne ne coniraincra 
pas les Itâ^^^s^inficuiti^ Se de. nier tous 
les faits j parce qu'il £e fera trompé. 

Du refte, comme nous fommes per- 
fuadés de fa bonne foi & de fon attache» 
ment i la vérité, & que ce font les mê- 
mes motifs quf nous animent , nous défi* 
rerions fort que ceci parvint jusqu'ik Mr. 
Caracciolip afin qu*i] connût ceux qui 
Tont trompé & fiirpris malgré toutes (es 
précautions; t|uMl fe défiât d'eux; & 
qu^il défavouât fon erreur, qui pourroit 
être grave, i^ caufe de plufieurs circon- 
ftances inutiles à détailler, du moins en 
puElîc. 

Nous finirons en avertiffant Mr. Cx- 
raccioli qu'en le démentant fur le fait 

W. XIX. G dont 
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dpnt tl s^^ic, n^us fuirons lfi& lois d« , 
la judice; que nous avons ^es préavis { 
évidentes de ce que nous a^ons oppofô 
à fon récit i & que nous efpérons açqué- 
t\T des droits ït ja recoonoiflânce d'ua 
honirae, d<M>t le zèle eft aufli fage & au(£ 
pur que le fieo» 
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Carsten Niebuh&sReiseisschrbi- 

^lUNC Sec. ^ 

Cefi à dire: 

Relation du Voyage de Mr. C. 
' NiEBUHR EN Arabie, et autres 

CONTRÉES DES ENVIRONS. 



Troisième Extrait (*). 

Habitants, gouvernetnetic fie ctimmercje 
de Kahira, Page 1 3 i - 1 48. 

La plus grande patrie des hafaicants de 
Kahira font des Arabes; des Tûrcs^ 
& des Mahoiti^tans de toutes les proiriîi«. 
ces ottomanes* On y trouve encore des-' 
Maggrebins , ou Arabes de' Barbarie, des 
Aftiquains, des Tartàrès, & desPerfes. 
G i Après* 

C^) Voyez 1« premier dans le Vùlumc XVI. de CjC 
Journal, page 7i^& fuivames; ft^' le' fecan4 
ilans le Vol XVI|. 'p«ge 5 a & Aiî^aaces. 
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Après les Mahômétaiis, la commu* 
tiauté des Chce'cieos coptes eft la plus coi^- 
fidérable ; ces G>ptes tirent leur origine 
des anciens Égyptiens, & les Turcs les 
appellent quelquefois par dérifion defcen« 
dancs de Pharaon. Lç Patriarche copte 
demeure à Kahira ; il eft non feulement le 
chef de tous les religieux coptes d'Egyp- 
te j mais il envoyé auâi un ecclé£aflique 
fupérieur à Habbefch* 

Les Juifs fuivent les Coptes. Ils font 
divifés en Phariâens, ou Talmudifies, 
& en Karaites; ces derniers font en pe* 
tit nombre. ^Les Talmudiftes font fort 
confidérés en Egypte oU ib ont toutes 
les*douaaes«. 

Les Grecs n^ont que deux églife; à 
KéifUra. LN»ne. eft la réfidence du Pa» 
triarcbe d* Alexandrie^ & l'autre celle 
de TËvéque du mont Sinaï. 

La communauté des Arméniens eft 
très- pecice* 

Les Confuls européens qui réfident à 
Kahira font , un françois » un vénitien, 
& un hollandois* On y trouve beau- 
coup 
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€oop de négociatitt franco!» Se icàlient^ 
mais pas un boUandois. Les moines éi]>- 
foptfens ne manquent pM_pïus Ji Kahira 
qu'ailleurs^ & ils y font, conme par- 
lour, très-zélés conTertifTeurs. Au refte 
«n les pille fous diflSftents prftextes. 

Le Pafcha de Kahira eft ordinairemelie 
^ trois queues ; mais il a moins de p<la- 
voir que les Pachas de toutes les autres 
provinces turques ; il dépend presquVn- 
^iérement de ion Divan compofé déplu- 
fieurs perfonnes confidérables de la ville«. 
Ceux-ci regardent le Pafcha comme 
leur tyran^ enforte qu'il eft fou vent dé^ 
polK. Le premier Kadi de Kahira eft 
auffi ordinairement changé tous lesans, 
& envoyé de Confiantinople. Ce fon)c 
ies (èules charges principales^ qui dépe»» 
^enc imnsédiatemeftt du Sulian & du 
MafiL - 

Aprèt le Pafiha , les Beys occupent 
les premières places en Egypte. Les ha^ 
bitaocs prop^ent les fujets & pour, l'or- 
dinaire le Pafcha les choifît. Ces B€ys 
foBC des Chr^iens de ^laiiTancç I tranC- 
G 3 portés 
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^portés d«ns leur enfiince de Géorgie & 
àe Mingrclie iConflkiitifiopJe, & de Jà à 
Kûhira* Les principaux Ëgypdeiis aclie^ 
fefit ces èfclaTes ^ les fooc élever corn* 
jne leurs propres eofastSi & les placent 
enfuke dans le civil , fuirant leur eapar 
ické, ou même ks mettent dans leurs 
propres troupes^ car chaque Bcy a (k 
.garde. Si le jeune homme a de grands t^ 
Jents» Ton patron le ponfie (burent à 
.une plus haute dignité qu^il ne poffi^dc 
Jui^c^éme» fur que par recqnnoiflànce^ 
^on ancien protégé le foutiendra h fou 
tour. 

Ici Mr. Niebuhr donne une lifie hifio» 
xique ^le dix- huit Beys qui étoienc da 
ion temps. en Egypte. Il devroit y en 
avoir ▼ingt.** quatre , mats ce nombre 
nVft jamais com4>!tt. UAuceur ajoute 
encore le nom & les qualités des autres 
membres du Diyank éc remarque qu'il 
paroit que la forme du goufecnemeat 
Egyptien n'a pas changé depuis que lef 
Turcs fe font emparés du pays; ce qui 
rend ce gQuvcrnemfcnt digne d'être exa* 
'^ miné 
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miné èc iéttit plus etaâement* qu'on ne 
Pt fait jusqu'ici. 

On fermt tenté de croire qu'une rille 
fcmplie de tyranneaux , dont chacun a 
Ion pani Se fes propres foMats, doit être 
peu (Are; cependant notre Voyageur af- 
firme qu^on y Toic moins de meurtres te 
de vols que dans plufieurs grandes yilles 
d'Europe ; ce qui vient des préeaudona 
que Ton prend ii cet égard & qui font dé- 
crites dans l'ouvrage même, pn pré* 
tend que ces précautions font fi bonnes, 
que iciovent lesBeys fe battent en pleine 
campagne I & même dans la ville , fans 
que cela dérange en rien le refic des bia* 
bàtSLùU. 

Les Chrétiens Se les Juifs n'ofent mon<> 
ter que des ânes dans la ville de Kahira. 
Ik font même obligés de defcendre quand 
ik^fencotttrent unBey, ou quelqu'auc^e 
Seijgneur £gypciâi» ' 6c s'ils l'oublient, 
on les «n fiiit fouvenir^ &: fouveot paw 
des coups. Il y a encore plufieurs eitn 
droits de b ville, oii ils ne peuvent paf« 
fer qu'à piedS| &: Jpéme ils n'oCbnrpoine 

^ G 4 fc 



Cependant notre Auteur ne tpeilt pifi nf* 
.furer ciifil y ait une' defenfe nptcffc aux 
. Chrétiens d'aller i,i;heyal à J^a4iw:> i\ 
: cite même un riche Confpl anglpss ,q%i 
.alloit toQJQurf ^ ^ chevlal g f^h X ^opt 
;Jh^bill<, i^ , IVlient^le. Aâuffijjeniefit ks 
iC^^i{^\s>fiffWf^iy&i ni» voQt k ehetitfl ^w 
v)e jquf qfi'ils ont audi^ence ^u Pafchà* 

Lt% produits .naturels diS J'%ypti( ^ 
«fa pp^tion avantageuiè pour I^. négoce 
^font qiff y{ inalgcé la dimin^ôoi^ 4eiês 
cjbabitaoçsi .ce p^ys* efi très « eomoMel-çant. 
^^, vilte de^ /Câ^^^: fur- tout eft^pleiÂe 
*fjl<t riqbps ini^rçh^ftds qui t^^fiqûèfit en 

Europe y en Afîe^ âc en Afrtqge>.... Jub 
^Gplphe Arabiique porte en Egypte: près* 

i}ue tout ce que pri^^uifi^ 4'ucil« rin4tf 

JaPerff, & FArabre. .Le, Nil f^v^^rlf: 
Je négoce aveic la Nubie^f -&<» '4u câié.itr 

la Méditerranée, avec la Syrie , la Tut* 

.quie, la Barbarijp.9..4eJ'^l^C»pfi & les 

Caravanes fuppléetit ^âu siefle.. 

Le cuir cru fait u^ gtand article, pM- 

^i les.njarctiandi^ ^K^n etport^» . Od 
V } coanpte 
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compte qu'on envoyé annuelletneitt 70 
«à Soooo peaux hprs dupays, dont enri- 
. ron 1 0000 bonnes peaux de baffles 4 
JVfarfeilIe^ & beanconp plus ençoct en 
lulie. Ces peaux font de buffles, de 
.hmuh^ de v^hes, .& de chameaux, pen* 
dant un temps cette branche de commer- 
ce éfoit af&rmée ; aâ^iellement elle ne 
l'eft plus 9 uns que cela en ait encore 
a&âé le prix. 

L^ fleurs de fafran, ou (àfranoo, fii- 
Mci^illent à la fia de 'Mai & au corn* 
menoemetot de Juin. On en raroafle'- 1 5 
i . 1 8 00 o quintaux. La plus grande par- 
tie & la meilleure rz k MarfeiUei k Li«> 
arourne^ & i Venife. On a en Egypte d'ix 
(ix!tc$ de.fafirati) la meilleure fe trouve 
aux .environs île Kaàéra; l» plus tàzvh 
vaifè k Saiid dans la haute Êgypre. ^ 
La récolte du Un ie fait en Juillet; fie 
le meilleur temps pour en faire Tjchi^ 
e^en.ht^ea. ^ Le commerce de toile eft 
canfidâraUe en Egypte.- 1 

Le coton feciàltiye principalemeht 
dans la h^Sk Egypte ; on le ramafle aufli 
G 5 en 



i$4 JOURNAt 

60 ;liitUef. Le pkis avantageux eft de 
ne l'adiecer <]u^en Dffcembre & Janvier. 
Le cùtofl <]ui ne fis coafohsme pas daos^ 
le fays^ s'envoya en gii^ide paxtie à 
MarieiUe & à.Lifoume. 

La moîflbn du riz & fak; en Oâobra, 
mais le nauveao riz ne fe débite qu'en 
P^cembre. Aujourd'hui les Europ^ent 
ne peuvent charger du riz qu'i Damier» 
te, & cette branche de commerce eft 
âfFermée* . 

On culdve beaucoup de cannés à I» 
cre^ fur • tout dans la haute %ypte: on 
lesmoîfiomieenJmllee^ maisie fiicre eft 
au prix Je plus bas en Novemfoe & Dé* 
calibre , & alors même il n'eftpiere à 
«jBeiiieur noêtcbé i}ue cehtt . qo^on tkè 
di' Afrique î ^ da plus 1^ Égyptiens le 
font mal 

Le fei ammomac £è vtnà k JRafiAiJ, 
te ce n(%oce eft le plus imvocable en hi* 
.▼er« Les det» tiers de te qu'on en ex* 
porte paflêot à.MarfeilIe. Jl eft rea# 
tbén depuis quelque temps. 

::■-.,.;.; ;: . ') 
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n n'y a gueres plus de cire jaune eh 
Egypte <{u'on li*en confommc ; les Chré- 
tiens ocientaïut en en?oyent cfependant 
un peu k Livoume. , 

Les marcfaaiidifcs quipaflent parPË^ 
gypte^ font la gomttearabi<]ue ^ t*ivoire^ 
le tamarin^ des e&laTes, eunuques & 
autres; des perroquets, des plumet 
d'Autruches, de la poudre d'or , du caf^f 
deP-Yemenj xlesépices, 4u fêné, delà 
myrrlie, & de l'encens. ' 

Les marchandifes que lesFtançois lm« 
portent le plus en Egypte^ font les drapp 
de LaaguedoCy dont ils vendent 7 I 
Soo balles par ah. On iipporte peu 
d'étoffes de foie. La cochenille^ le 
poivre ^ les clouds de girofle & autres 
épices, l^tain/ le fer blanc #, un peu de 
fil d'arcbal, le cinabre , le gingembre, 
lés aiguilles y quantité de fauâes perles 
& d^anneaux de verre» le mercure, le 
plomb, & quelques couteaux, font aa« 
tant d'objets d'importation, ainfi que le 
papier, dont Venife & Marfeille jUvrepc 
environ 100.0 balles par an. Le com» 
G 6 merco 



^iperc^ qoç les François faifpîçnt di| cafij 
de la Marcioique eft presqu'eotî^rexneot 
tombé. V ' 

Mr. Nicbuhr avoue qu'il ne connoic 
pas fous les poKJIs ufités .en Egypte : noua 
allons tranfcrij-e exa^cnienc ce qu'il en 
die, parce que c'efl une chofe très > utile 
ji iàvpij:. 

On compte à Kahira par Orite, jRo/r 
^</, IFtkte , Métkal, Dtihem, & Ker 
râti 1 6 Kerât font iJJférhgmj i^Detr 
htm font I Métkal; i z Dlrhtm font 
X »<^^i/r (*); , 12 »^r>t/e iRottel; & 
^oo p/ràem font i OcJb, (**)^ Les 
poids confiderables fe calculent par Co/a* 
/4r, nsais, le Can/ârvzde jvrcc les mar* 
chandifes; car il. rauc tantôt loo, 4c 
tantôt ICI , 105 I I iQy & même ju&i 
qu*à i%o Roncl. Pour d^autres.iuar-, 
^iiandifes on compte par Ockt^ & il en 
élut 44^ 78, 8Zy on iméme 86 pouir, 
faire un Cantâr. 

' (*) Er par conféqncnt V.Mitkal i W"^/ib/f. 
(*•) 11 finit doue' 3-^ K^'^f^ pojsr rC>tfl:r 
» ...» .1 ^d^MM 4u J^urktilipe. 
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. Ç'eft doinouigp que Mf. Nie^kfp fi 
éxaâ d^ailleurs, ait rîégligé de nous donner 
le rappATC de ces poids i ceipc d*£urppe« 
La plos grande niefur» à ixled <}o^ Vfi 
liotre Voyageur i^ Bulàk^ iè iiomi|w;|i^ 
Wéhhth. Vaff^Jkbfhc!M^th^4Ro6iÀ^ 
p)xjiupie^ & nn Robbâ 4 Ku4Jt. I4 
diamètre incérienr d^ua JVéhitA i6tqk ai| 
fond d'envirm 17^ pouces^ & en liant^ 
ou la mefure écoic tev^C|ie de fer blanc, 
d'envirpa i \^ pouces. Laà diflanco 
parpeiulioilaire dQ,.i)ord fupérieur, ao 
fonds |^^î( de g pouce^s ^ On n'égaliff 
pas le^caln en le nié(brant| mais on l'en«i 
taâe ^sipj'i ce qu'ail forme un <ooe au 
deflîis de Ja inefure. Un Mpbbày ipN! 
notre Auteur -mefura k Kahiru^ ^toi| 
liautii^enTkon 6;|pouce$; ion diiitnterc^ 
inférieur étant jde 1 1 pouces , & le fu* 
périeor de 6|^. 

Machines hydraulii^aes, inoolîm^N 
prcfiairs, à Fimije , iijiâruiiients 
jd'fgricoltQrej, fours à fel am* 
Imoniac & à ceufs 4^ Égyptiens. 
Page 1 48 • I ; 6. ^ 

G 7 Ha- 
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Habillement les Orienuu. Page 
IJ6-167. 
Ces deot articles^ pleins de graTorcs^ 
ne Tonc point fofceptibles d*an eittiit 
clair y & lé fécond ne nous paroit gueté 
ifitdreflant que pour ceux qui yeulent 
tout iaroir , & qui par confôquent adw* 
teront Tourrage même. 

Eieiticer & di^ertiffements (les 
Orientaux pendant lents heum 
de loifir. Page 1 6g • 1 90. 
' Un des principaux exercices des Os* 
hiànli, c*eft k dire, des plus diftingués 
d'entre les Turcs, eft de monter k che«^ 
t$ip & de iè pourfuivre en fe jettant un 
b&ton de dattier, nommé Dsjtrid^ long 
dWriron quatre pieds, que chacun a dans' 
la main, & qu'ils fe l^mcent de fi bon-' 
ne foi, que fouvent ils s^ftropient. Cet' 
exercice paroit l'origine de la couxfe des 
cannes. 

Les Orientaux tirent anffi au blanc 
rrtc une carabine en courant ï cheval. 
D'autres lanceht des flèches à la plus 
grande difiance poflible tit. &c. - 

Les 
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Les éfcarpolettes de toutes les Àçotis 
font aufll fort en vogue dans ce pays, 
non' feulement parmi, les enfants, mais 
. encore parmi les hommes faits. 

On (ait aflfez que le )ea d'écliecs 9c 

:ceiiu de dames appartienoeiic de drok 

.aux Acabes; ils ont encore d'autres amu- 

lemenu aâcz femUables à ceux d*£» 

Les Tores qoS jownt aux cartes, ft 
'fienrenc ordinairement de cartel danois 
des qui Ibnt épaiflès fc malfaitts. Us 
jouent pour nen> ^arce qu'il dk défendu 
dans le Korân de jouer pour de Targem; 
Qoelquefois cependant les jeunes Maho- 
métans intâreflênt lemr jeu , mais de £ 
peu qu'ils peuvent jouer tout le jour fans 
perdre, mi écu. 

Un des plus grands pafl&* temps des 
Égyptiens y dés Syriens , & des Arabes 
eft de s'aflèoîr dans un cafdf, & d'y paflêr 
la foirée â fumer & i écouter les coo^ 
teurs à gages, les muficiens, 8c les chan- 
teurs qui vifitent ces maifons pour gagner 
quelque bagatelle. 

U 
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Il ptfle pour à^bonném parmi Ut 

, Turcs & les Arabes de Cavoit la mofique^ 

& de.danfer; & c^eft pourquoi il nVft 

pas ^tonaanç que le premier de ces arts. 

Joit fi peu perfeâiouné en Orient. No« 

jtre Voyageur. n!a trmuvi perfomie en 

Egypte,, ni -en Araire, ni aux Indes, xfn 

f&t écrire un air ; ik quoiqu'oalui i£t t}U9 

quelques grands muficiens de Conâanci- 

duople avaient 4es caiaâeres fecrets pour 

ctt^t^ cependant ii ne tiouTa pas taf 

jemeiHt parmi let Derrichea de l'firdrn 

JBSévIaui, qoelqu^un qui connôt les no^ii 

tuss^ bien que ces Derviches foient con*> 

ans pour être les plus huiles muficiei^. 

^r. Uicbuhr «a pourtai^ entendu des 

SckfcAs chanter des morceaux du Kor/h^ 

d'une manière très- agr^aUci . parce qu'iji 

ne pouflènt jamais leur voix trop haut* 

Il aflifta même i Cofvfiancinople i dee 

cobcerts torcç, qui, (ans pouvoir être 

compai^s aux nôtres., ne lui déplurent' 

pas. 

. Notre Voyageur entendit auffi des 
matelots chanter quelques cbanfom 

d^aroour 
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rd^amoiuv dans ka^elitsils oomparpirac 
ibtifs bcàles aux cpncombres de Danîa»» 
-& leurs beaux Se grands yeux nain aux 
syeoj^ d*iiiie 'Gazelle &C4 Noos *ae tkp^ 
rpoMms ces craies, t{tte pour fiiice Toic à 
«ceax'^ni ^nr vonln tourner en ridiede 
4ies ezpreflions JfemUahles danslecanci^ 
<fait dès cantî<}ues y qu'elles font encore 
*en vDgoe dans ct&lconsréesj dont les ha- 
bitants crouveroienc fans doute les àé^ 
claracions d'amour^ & les douceurs de 
nos 'petits maitresi aufli riCblcs (]ue nous 
trouvons leurs comparaifons fingulieres. 
L^air de ces chanfons ^toir alternatif; 
c*eft à dire qu'un matelot entonnoit feul 
un couplet, & que les autres le repé* 
tpîcnt en chorus^ en confervant la même 
mélodie, mais une tierce, une quarte, ob 
mime une quinte plus bas, & en battant 
]a«*aM(nre.<ks.nttias5 fiiiKe de tambour 
fin. Tous les airs des Orientaux font 
iifeieax & firmples. Ik exigent 'de lent 
clttnteurs qu' ils chantent difisnâement 
& eoforte qu'on puifle entendre chaque 
mbté ), Xjorsqu'ilsL joignent filufieurs im 

flrtt« 
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âmmeiitt m chant» oa n'entend presqM 
.i|u*^ie fcfde mâodie, -& tout ai» plus an 
des mftruments ftk la ImSè, ^m ne con* 
fifte ianmk qaVn on (eid ton. Cet|c 
mi^que Veft pas du goût des Européens ; 
mais auffi Im nôeie :depiait Sourpmnom 
ment, ans Orientaux^ ^ui trouvent que 
c-eâ une confoâon dé^^réable de tons 
i laquelle on Jumune fenie ne peut trou- 
ver aucnn plaifir. 

Nous renvoyons k PAuteur même pour 
la dcfcnption des difFércnts ioflrumeots 
en iiCige dans ces contrées, nous con- 
tentant de dire en général , quHIs con- 
fiflent en inftruments à cordes qu^on pin- 
ce, en d^autres dont on joue avec un ar- 
chet , en inftruroents à vent & en taniki» 
bours de dif&lrentes fortes. 

Quoique les hommes 4\m ccrtàÎA or« 
dre fe £sflefit une honte de danfer daoi 
rOtient, il n'en eâ pas de même de» fei»- 
mes. Celles • ci danfèrit non feulement 
cMz elles. & pour plaire à leurs épou!i^ 
mais elles tâchent encore 4^ feiurpafler 
- . Tuivc 
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PuM Pautre dans est cWfvUilj lorsipi^al- 
ItB fone ntfeoiblées. 

'H y a beaucoup da daniêufes pobii- 
'^as & qai vont de maifon ea oiaîfosi; 
vomis il n*y a que les Mafaoïnétaiis eo gé< 
aérai & les Chréciens mârtéa qui puifieol 
ks faire danfrr chez eux. 

Les Européens 4)m £»tir à Cooftautip 
Bople^ fiuDS avoir ég^rd aux coutumes 
du pays y danfenc & font méine des ma^ 
carades dairs leurs maifoos, fur* tout au 
temps du CaraaTal^ & ils n*en font pas 
mieux ; car les Turcs accoutumés à ne voir 
danfer que la canaille, ne peureoc s'em- 
pécber de les prendre pour tels. A Voc^. 
cafîon des mafcarades, noua rapporta.^ 
rons , 4* après -Mr. Nitbukr ^ V hsftoira 
fuiraote. 

On quefiionooit un Turc revenu d'£ii» 
rope fur les cbofes remarquables qu'il 
pouvoir avoir vues. A Venife, répoo» 
dit «il, presque cous les liaUtaots devîen* 
nent fous -pendant un certain temps de 
Tannée: Us courent déguifés par les rues; 
& cette extravagance augmente enfin au 

point 



i«4 :jOURNAt 

•point c|de 1m eaiiûMffatt font obligîjs 
de Parrécer. Parmi iè$ feligitiix il y a 
de favants evorciftes qui font venir les 
'malades on certain jour, (le mercredi 
•des cendres) & aoflttôc qn^ils leuir ont' 
'<>tépandi]S un peu de cendres fitr4a céte, 
le bon fens leur radient ^ & chacun re- 
tourne à fes affaires. 

Mr. Niebuhr parle encore des noceS| 
*& des funérailles des Arabes, de leurs 
aôeurs& de leurs marionnettes, de leurs 
•faifeurs de tours de pafle-pafle, & de 
ceux qui font danfer des fînges : ces ani^ 
maux font ordinairement babilles ï Teu- 
fopéenne, parce que Tbabit turc les gé- 
neroit quand ils roarcbent ï quatre pat« 
tes , & lorsqu^un Mahométan du peuple 
voit un Européen bien habillé, la tête 
«ue & un épée pendue horizontalement 
k fon côté, & qui fait, aflei bien par der* 
fiere Pefièt d'une queue, il ne peut gue^ 
re s^empécher de le comparer i un finge« 
A-t-ii toric? 

Si ceus qui ont en le malheur de paf» 
fer quelques années-ea aiptivké en Tur«- 
< quie, 
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qiiie, doiitient ma peuple d^&nrôpeL' tune ^ 
tcop siauvaî(e idée de k condûiiie des 
Tufés -envers les Chrâiens^ il ne aiam]fie * 
pas mm plas de gens dans rOobnc qui 
foât des hiftoires lam^tablesde oé* qu'ils 
ont foufiêrt en Europe. Nôtre Voya* 
glBor vie à Kohirann homme de cette 
efpecei qui racoiftèitfes (bufiaoces pour > 
exciter lacompaffion & la générofité des 
fpeâàteurs. Les Mahométans fenfds 
étoient indignés de cect« conduite, maif 
le peuple s*attroupoic autour dti men« 
diai^y & loi donnoit autant d*anm6nes^ 
quHl lançoit de malédtâieirs & d^injures 
coitf re le» prétendus barbares d'Europe. ' 
Ântiqmtés d^ Egypte, 
Page 190*109. 

Lés pyramides font les plu^ frappan* 
tes antiquités d'Egypte ; ^lu/Iî, peu de ' 
voyageurs quittent ce pays fans eaarolk 
nerde prè4N(ds»maflès énoraies. 

Les premières pyramides (ont oblî* 
quement ^is- à • vis de Kahira ^ & fut la 
première colline du boTd occidental du 
Nil; Mr. NUbukr trouve que la bafe de 

la 
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la pcoriece pytamMe cft enviioD ie 
tioe pieds plus Atwée que le ringe dn 
fleuve, que fa hanteur même eft de 440 
pieds j & que fa poinee eft par coofë- 
qaent de 640 pieds plus élevée ipie la 
fiicface du NiL Notce Auteur remar* 
que que Mylord CharUmoni (^) dt lui 
font les feuls qui donueot fi peu de, luu* 
tenri cette pyramide. 

La bafe de la féconde pyramide «fi de 
34 pieds plus haute que celle de la pre- 
mière^ & la hauteur >de la pyramide mé^ 
me eft de 443 pieds. Au refte oocre 
voyageur déclare^ qùV>bHgé de mefurer 
tes-àifes avec fès pas , il ne peut répon* 
dre de reaciece .eiaâifude de Tes me- 
fures. ^ 

Entre Dsjift & les pyramides eft un 
bras du Nil ai&z coofidérable, fîir lequd 
fdbt deux beaux ponts, Tun long de i lo 
pas &: Tautre de i oc. Cliafue pont a 

dix 

(*) D^ns la defcripcion des ptsîaes d'Hélxopoîis 8r 
Mempliis par Mr. Tourmont. 

Non tirée de eAvThVM, 
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dix «clicft^. Amt oeuf (ont remptifi es 
partie de terre, ou bouchées par on mvr 
d'uaecertwieliauceiiry àfio d'empéclier 
U Nil de pénétrer trop vice dans fa croe^ 
& ponc eocrecettic Teau k une certaine 
baoteor quaml IrfleuT» décrois Entre < 
1« ponts 4c ai<» deoi c6tés: eft ua« c^iauf'^ 
fife ide aoraçponerie^ part» en briques^ &; 
partie en pierre^ tailiéea, longue de 
3000 pas, & qoi paxoit bkie ou du 
moins renonrellée par les Tores, tu 
qn^on trouve aux ponts de loag^es ithi 
£ctif^î6ns en nouveaux caraâeras Arabes. 
Px^de Dsj4fe on voie encore deux au-^^ 
très ponts, un de cinq & Fautre de trciis; 
arches » aoffi chargés d'infcriptions Ara- 
bes*. 

, Le Sphinx eft déjà en grande partie i 
cpuved: de fabk: Ht* Nitbuhr rrouva 
la hauteur du menton de dix pieds & fix 
pouces, ^ la longueur de' la. tête de dix- 
fept pieds, enforte que ia hauteur de la 
tête & du col par deflîis le fable eft de 
a 7 pieds 6 pouces. ' 

• Les' 
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i Les icux grândès^pyramidEes Çbnt d^^ne 
pierre ctic^re otalle, afuffi brén-^Bela- 
colline fiir laquelle ces^bârimencs font ' 
pofés. Il eft donc plus que probable 
qu*on a pris les^pierres pour bâtir ces py^ 
ramides dans le voifinâige y & peat^écie^ 
iMoat: du' Sphinx; car eehrf^ci parois^ 
entièrement CâiUd d^ngiê toC| 4r lerô*^ 
cher qoj ^(l aneaurde la feeende pyni^^ 
mrde ^ a ét^ non (èulement taillé pour le. 
cendre uni i mais fine même une partie^ 
de la pytânudel 

Mr. Nkbuhr contredit ceux qui pï^ 
cendenc que les pyramides pnt ittf côu* 
terres de marbre , ou du moins d'uti d* 
ment y & il prouvée que cela eft fauzt au 
moins pour la féconde^ pyramide. Il re^ 
marque auffi; que vraifetiibliblemënr tes 
pyramides comberoàt en ruine pan: lape 
de temps , mais que cda demàndt^ eneo-, 
re plufieurs tnilliers d^annëesr* Au refie 
il ne paroît pas par les obfervations de 
nMrè Voyageur^ ^ue les arcbitieâes fe^ 
foient. propofé de faire les pyramides de 
manière qu^oa y put monter. 

Au» 
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Auprès de latroifieine pyramidal aoffi 
de pierres calcaires ^ eft une quantité de 
granit qui pourroit faire foupçonner que 
cette mafle e'coit en partie recouverte de 
granit^ comme Tont rémarqué les an- 
dens écritraifis i mzh on 11' en trouve 
d'ailleurs aucune preuve. Dans le corps 
même du bâtiment on voit par ci par là^ ' 
entre les pierres calcaires, du granit fuc 
lequel on pourroit , peut -être, trouvée 
quelques anciennes infcriptions. 

Tant dans les pierres calcaires donc 
font faites les pyramides, que dans le 
roc fur lequel elles font, il (e trouve 
-une efpece de pétrification à peu près de 
la grandeur d'un ducat, mais beaucou|> 
plus épaifle, que les Arabes appellent 
deniers du Sphinx: oa y rencontre en- 
core d'autres pétrifications en fornie de 
lentilles, qui paroiflênt du ^nre des 
Hélices. On avoit raconte à Stràbon 
qiîe ces pétrifications ptovenoient des . 
miettes de ceux qui avoient travaillé à 
ces pyramides ; mais il en eft une fou- 
le de femblables dans le roc qui forme 

Vol. XIX. H la 
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la montagne de Mokattâm près de Kch 
hira. Grangtr remarque aafli que les 
rochers près de Schech harrtt^ dans !a 
hante Egypte, font compofés de pareilles 
pétrifications lenticulaires; il eft donc 
probable que tous les rochers d'Egypte, 
jusqu'à une certaine hauteur de pôle, 
^ font compofé^ de ces pétrifications : on 
fait par les voyageurs, que les rocs de 
la partie la plus haute de rËgypte font 
de granit. Ces rochers coropofés de 
pétrifications peuvent, dir Mr. Niehuhry 
donner lieu à des réfieicions for ranti- 
quité de TÊgypte. 

Dans le refte de ctt article, notre 
Voyageur moncre combien il feroic à 
fouhaito^ qu'on pût venir à bout de lire 
tes anciennes infcripcions, & d'erpliqoer 
les hiéroglyphes des Egyptiens. Il in- 
dique les moyens de faciliter ce travail, 
& de parvenir ï cette découverte, fi tant 
eft qu'elle foit poffible. Il explique les 
voies qu'il faut fuivre poorlcopier ces 
infcriptions & ces hiéroglyphes, les 
dangers qu'on cuuct, £c les meilleurs 

moyens 
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«loyehs de les érieer; ^ finit cet article 
par la defcx^ption de fi^ petites figures 
qu'il a apportées d'Egypte ^ & dont on 
trouve le delTein ^zns Poudrage même. 
De ces fix f^ures, quatre font de cuivre 
& jetées en fonte, & les deux autres de 
terre cuite; une de ces dertûeres eft cou*^ 
▼erte d'un jrernis verd. 

F. 

La (ùite dans les Volumes (ùivants. 
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Le tilleul. Chanfon imitée <b 
Mr. Weise. 



Ce dllcuf qui* fouvcnt nous prêta (on om- 

Ce tilleul autrefois fiivorable à nos feux. 
Aujourd'hui , mxCloéy , par un retour fâcheux. 
Déjà nous le voyons dépouillé de feuillage. 
Le plus bel ornement de là faifon des fleurs,* 
Dts aquilons fougueiix prouve les rigueurs. 

Mais les zéphyrs viendront ranimer la 
• nature. 
Lorsque l'hiver affreux aura fini fon pours. 
Le printemps paroîtra, ramenant les beaux 

jours; 
Ce tilleul dépouillé reprendra (à verdure: 
Un feuillage nouveau , témoin de nos foupirs. 
Verra tous nos regrets fe changer en plaifirs. 

Pour nous, à ma Ctoé, lorsque notre jeu- 
neffe 
Aura perdu fes jfleurs que -flétriront les^ ans; 
Nous ne jouirons plus de cet heureux prin- 
temps. 

Le 
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, i 

Le temps qui nous éàtspe avec tant de vîteffe» ^ 
Nous conduit à Pautomne , à ces jouis né- 
buleux. 
Qui fiwivent font lîiîvîs d'un hK^er rigaureur. 

Mais pourrois-je ceCer de te trouver ai- 
mable^ 
O ma belle Ctoc\ C tu m^^aimois toujours? 
Non, Fardeur de nos feux, àes ans trompant 

le cours. 
Dans notre , automne encor d'un printemps 

' ' agréable 

Répancfa^ SoQS nos pas les plu^ tendres dou-^ 

ceui's: 
Llûver même pour nous fera croître àss fleurs» 
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Sur la caIjse de la sïparatiok 

DE la terre CALC^IRE> ET* DJ^ 

Veau par ïbullition. Par Mr. 
âchard; 



Pérjonne n'ignore que la piopart des 
eaux contiennent beaucoup de fub-« 
ftances terreuiès, & fur -tout de terre 
calcaire : les parois des Tafes dans les*' 
quels on fait bouillir ces fortes d'eau, 
s'enduifent bientôt d'une croûte qui les 
manifeftent : Tanalyfe que j'en ai faite 
proure que ce n'efi autre choie qu'une 
terre calcaire pure: la tranfparence de 
Peau qui contient la terre calcaire, mon* 
tre évidemment que la terre eft parfaite- 
ment diflbute dans Peau. 

Mais il fe préfente un phénomène 
bien (ingulier; la chaleur qui ordinaire* 
ment accélère les dillblutions & les rend 
plus parfaites I produit ici un effet tout 

op- 
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oppofôj & bien loin de rendre plus inti- 
me Tonion de Teau & de la terre calcai- 
re, elle oblige ces deux fubftances à fe 
féparer. Les expériences fiiivantes font 
deftinées à éclaircir ce phénomène^ 

, Expérience^ L 
Tai tenu de Teau de pompé fort char- 
gée de terre calcaire , pendant huit heu- 
res, dans un vafe de fer blanC/ au deflus 
^une lampe qui lui communiquoit une 
chaleur de foixante degrés de réchelle 
de Riaamur; l'eau n'a pas perdu beau- 
coup par Pévaporation ; mats il s'en eft 
dégagé beaucoup d^air; elle e{l devenue 
trouble y & après qu'elle a été refroidie» 
elle a dépofé beaucoup de terre calcaire.. 

Expérience IL 
J'ai rempli deux bouteilles avec de 
Peau qui contenait beaucoup de terre 
calcaire; j'ai bouclié exadement une de 
ces^ bouteilles , & ai laiffé l'autre ouver- 
te; j'ai confervé la première pendant 
pluGeurs femaines , (ans qu'elle fe foit 
troublée ou qu'il fe foie formé de préci-- 
U ^ pitéi 
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picé; la féconde s'eft troublée au bout de 
quelques jours » & il 5*eâ dépofé un peu 
de terre calcaire. Ces bouteilles ont 
été confervées dans le même endroit & 
eipofées au même degré de chaleur. 

Ces deux expériences prouvent évi- 
demment qu'une chaleur bien moindre 
que celle de Teau bouillante, fuffic pour 
féparer l'eau de la terre calcaire » pour- 
vu qu'elle foit contenue dans des vafes 
ouverts^ & expofés à Pair libre. 

Expérience llh 
J'ai fait bouillir pendant quatre heu- 
res de fuite de l'eau naturellement fort 
chargée de terre calcaire, dans un vafe. 
de fer blanc^ ayant foin d'ajouter à cette 
eau aflêz d'eau exaâement diftillée, pour 
réparer continuellement la perte que eau- 
foi t l'évaporation ; malgré cela Peau s'eft 
f roublée | & a dépofé beaucoup de ter- 
re calcaire. 

f Expérience IV. 

J*at féparé la terre calcaire de l'^au 
à laquelle elle étoit unie> en la faifant 

bouil- 
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boiiilliff & en la filtrafit. [Etifuke j>f 
verfé de Teau nouvenemenc diftillée fur 
la cerré qui ééoit reftée dans le filtre ; & 
après .avoir mis cette eau avec la terre 
dans un bouteille , je Fai bouehée, Ae 
l'ai laiâëe en repos pendant quelquet 
)ours; après ce temps j*ai filtré Teau Se 
Fat examinée; elle ne sVtoit pas cftar* 
gée de la moindre partie fenfible de ten^ 
te calcaire. 

Expérience V. 

Far répété Texpérience précédente^en 
j&i£int ufage de la même eau nouvelle- 
ment dîâillée^ mais e& la verÊint fur la* 
ferre calcaire d'ans un vafe ouvert & fort 
évafé> afin que la (ur&ce expofée à Pair 
fut plus^grande. J'ai encore répété cet- 
te expérience, avec dé Feau dîftillée de- 
puis quelques mors & confervée dans des 
vafes ouverts; hs réfultats de ces deux 
expénencesont été lés mêmes & bien dif- 
férents du réfultat de Texpérlence qua- 
trième: Peau s^eft chargée de beaucoup 
dé terre calcaire ^ qu*on pouvoir de noo^ 
H s veaa 
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ireau en fifparej: par l^ébuUitioai ou 'm j 
^joacanc des alkalis (àlins. 

La dernière ejrpérience jointe k la fe* 
conde , répand beaucoup de jour fur ce 
fujec: La difiérence entre l'eau diflil- 
lée nouvelleiDene, & celle qui Ta été de- 
pois quelque temps , ne peut venir que 
de ce que la dernière contient de Pair, 
tandis que la première en eft presque en« 
tiérement privée; de même la différence 
entre Teau de pompe fraiclie^ gardée 
dans des yafes ouverts, & celle qui a été 
gardée dans des vafes fermés, ne peut 
venir que de ce que Pair que contient 
celle qui eft confervée dans des vafes fer- 
més, ne peut s'en dégager^ tandis qu'il 
s'échappe aifément de Teau contenue dans 
des vafes ouverts^ & expofés à Pair libre» 

Pour m'aflurer fi c^efi efieâivement à 
Pair qu'efi due la diifolutioa ou la fé- 
paration de Peau & de la terre calcairei 
j'ai fait les expériences foivaotes. 
Expérience VL 

J'ai fait cfaaufièr de l'eau qui conCe« 
Aoit de la terre calcaire, jusqu'î cequ'ei» 

le 
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\e en eât ^ipofé une grande partie ; en- 
fuite fai impr^né cette eaa d'air fix^» 
& toute la terre qui s'^toit ptécipitéè 
s'eft rediflbute^ & i*eau a repris fa tranf- 
parence. 

Expérience VIL ^ 

Tai mis un verre rempli d*eau et 
pompe fraîche , qui contenoir beaucoup 
de terre calcaire^ fous le récipient d'une 
pompe pneumatique; enfuite fai fait le 
vuide^ & ai Jailfé le tout en repos peu*- 
dant douze heures : au bout de ce temps 
il s'Àoît dépofé un quantité très-fenfi^ 
bfe de terre calcaire. 

Ces expériences prouvent d'une ma^ 
niere inconteflable que c'efi à l'air qu'elle 
contient, que Teau doit la propriété de 
diflbudre les terres calcaires , puisqu'oîil 
peut , lui ôter cette propriété, ou h lui 
donner, en la privant ou en Fimprégnaiit 
d'aîn " ^ 

Il fe préfente ici une quefiion afle? 
intéreifante; c'cft, fi Ton peut féparer 
entièrement la terre calcaire de Teau pat 
Çeypulfîon de l'air? : ' 

H 6 r*i 
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Fai troové' par ptufieors expérieoces, 
qtie plus oo chafle exaâem^nt Pair de 
l'eau 9 & plus la quantité de terre calcai- 
re qui fe dépofe p eft grande ; de là il 
fuit évidemment que Peau en elle-mê- 
me n^ayant pas d'aâfon fur la terre cal« 
caire^ Ton peut féparer entiéreiAenC 
Teau de la terre , pourvu qu^on clufiè 
tout Fair que l'eau contient. 

Il fuit encore de ces expériences, que 
Teau bouillie eli bien plus légère &: plus 
laine que Teau non • bouillie» L'on (c 
lerviroit fans- doute déjà depuis, long- 
temps d*eau bouillie pour la boiflbn oci» 
dinaire, fi elle n'avoit pas un goût delà* 
gréable. 

Ce changement de goût ne peut point 
être attribué a la terre calcaire ; puisque 
Teaudea fources qui ne contiennent point 
de cette terre ^ n'ont cependant^ pas le 
goût défagréable de Teau bouillie ^ oa 
iiouyellement difiiltée» , 

Lorsqu'on laiflê Peau diflitlée ou bouil- 
lie pendant qi]elques temps dans des via- 
ics ouverts^ elle perd ce goût & rede* 

vient 
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Tirat auffi infipide qu'elle éeoit snrmc 
d'avoir écédiftillée, ou bouillie. 

L'on parvient à lui ôter encore bien 
plus vite fon goût^ en Tagitant dans de 
grands vafes ouverts, ou en y faifànt 
entretune petite quantité d'air fixe. 

Ceft donc au manque d'air qu'il faut 
attribuer le goût défagréable qu'a Teau 
bouilli^ ou diâiUée; & il eft aifé de le 
lui ôter en y faifànt entrer une petite 
quantité d'air. Par ce moyen on obtient 
une eau infipide, privée de terre "cal- 
caire^ & qui mérite toujours la préfé* 
rence pour i'ufage alimentaire. 
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LEHRSSTZE des pULDENDEN CHRI- 
ST ES. lia pages in 8vo. 

Ce^ à direz 

Cathi^chisms du chrétien tolé- 
rant. Hambourg, 1775. 



if— 



Nous avons jusqu^ici religieufemene 
tenu la parole que nou^ avons don- 
née dans la préface de ce Journal , de 
ne point parler de matières concrover- 
fées encre les diifërentes communions 
chrétiennes. Nous ne croyons pas nous 
écarter de cette règle, que Tamoùr de la 
paix nous a diâée, en difant un mot de 
Pouvrage que nous annonçons, puisque il 
fierefpire que la tolérance & la concorde. 
Si quelque Leâeur trouve que nou$ don- 
nons à la loi que nous nous fommes ptef» 
crite, mie interprétation forcée, nous 
le prions de lire cet extrait fans fréven* 
^ion, & nous e^étoas qu^il nous pardon- 
nera 
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sera en twtnt àe la fif^gularité d^ane, 
confeffiony (bciété, Uôe &c. , dont pro- 
bablement il n'a\roic aucune connoiflance : 
ainfi Pan peut regarder cet extrait com- 
me uoiquemeot defiiné h faire connoUté 
la clafl*e particulière d'hommes par qui 
ce cathéchifme efi fuivi; de manière 
que cet ouvrage tient à la littérature, 
en ce qu^il tient à rhifioire de refprit 
humain. Ce n^eft que fous ce point de' 
vue feul que nous Pavons confidéré. 

Cet ouvrage y dont nous avons raf- 
femblé le précis en peu de mots, en con- 
iervant les paroles de TÀuteur autant' 
qu*on peut le faire dans une traduâion,' 
eft une efpece de fyflémè religieux par-' 
ticulier^ adopté pat pbfieurs familles' 
qui le tiennent de leurs pères, & qui le 
perpétuent parmi leurs enfants auxquels 
pn enfeigne les principes contenus dans 
ce petit livre confacré i la tolérance. 
Il n'y a point de recherches fubtiles dans ' 
ce cathéchifme; on n'y trouve nulle 
part le Dyle particulier aux théologiens; 
j& s'il y a quelques tecmes-dt l'art ^ c'eft ' 
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que l^Auteur les a crus intelUgibles. U 
exiâe des familles qui fuîvent la ccoyaa* 
ce détaillée dans le cathécbifme du éhté^ 
tien tolérant. Ceui qui ont embrafie cette 
do^rine, font baptifer leurs eafaots in-' 
diiFéremment par des prêtres luthériens, 
catholiques, & réformés: on enfeigne à 
ces enfants à vivre avec tout le monde ; 
lorsqu'ils font en âge de fe marier, la 
différence de religion ne les arrête pas ; 
ils communient également dans toutes les 
églifes qui veulent les recevoir;^ c'eft 
tout ce que nous favons de ce petit trou- 
peau ; il ne peut augmenter beaucoup it 
caufe de fon fyftême qui lui pemèt 
d^opter entre les religions établies. 'Sans 
avoir aucune averfîon p^^ur les catholi- 
ques^ il préfère cependant la celîgion ré- 
formée & celle des Luthériens, qui fe. 
rapprochent d'avantage de Tes principes : 
ce fyftême n'acçord^ aucune préférence 
marquée aa focianjfme ;^ mais il s'éloigne 
des piétines encore plus que des Ro« 
mains, pa^e qu'il ne trouve pas ce qu'oii 
apfelle bonnes ceuvres, dans la contëm:- 

pla- 
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plation & dans la pratique continuelle 
des prières. 

On verra peu de vues neuves dans cet 
ouvrage; mais celles qu'il offre, le font 
pour des gens de campagne, qui n'ont "^ 
ni le temps, ni les moyens de lire. Ce 
qui doit les faire tolérer eux - mémes^ 
c'efi qu'ils tolèrent tout le monde. 

VoiU tout ce que nous avons pu dé- 
couvrir de cette communion , qui four^^ 
nit des recrues aux autres , fans fe (bu- 
cier de faire bande à part ; c*eft encore 
un n^rite très*rare qui fait fuppofer que 
le fanatifme n'infeâerapasde fi tôt cette 
petite. foci^té, qui prend de toutes les 
autres communions, & indifieremmenC 
de toutes fortes de livres, les pratiques 
& les préceptes qui lui paroiflênt pro« 
près i rendre Tbomme meilleur, plus 
raifonnable, & plus utile* 

I. Chap. dt texiftcncc de Dieu, & de la 
Religion natunllt» 

§. I. La Religion^ la plus nécef- 
faire de toutes les conûoiflances, eft un 

lien 
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rien ikcré qui nous attache ii Diea par 
une piété éclairée , & aux hommes par 
une charité aâive. La religion pref- 
crit k tous les hommes un culte qui 
tend i lionorer Dieu p & des mœurs pu- 
res & réglées qui doivent çaraâérifer 
Phomme de probité & le citoyen utile Se 
efiimabie« Le culte joint à la foi eft 
comme la théorie delà religion; la piété 
& la charité en font la pratique. 

$.1. Le fondement de la religion 
eft de croire qu'il y a un Dieu infini â: 
tout parfait y créateur & fouveraîn mai^ 
tre de toutes chofes, qui punit le vice 
& qui récompenfe la vertu : ie but de la 
religion eft premièrement de glorifier 
Dieu^ c^eft à dire de ne rien faire qui 
nous rende indignes de fes bontés, ou 
qui aviliCe en nous fon ouvrage ; & en 
fécond lieu de faire la félicité des hom- 
mes par la pratique de la vertu & Téloi- 
gnement pour 'le vice. 

§. 3. Il y a un Dieu, parce qu'il 
doit y avoir un principe de toutes cho- 
fes ; cette vérité cfi évidente par les ou* 

vrages 
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▼rages de la divinité fans le fecours de 
la révélation. It en eft de même de ces 
principes aniverfels qui nous enfeignent 
d^limer Dieu & notre prochain; de nous . 
adonner au bien & de fuir le vice: c*eft 
ce qu'on nomme religion^ naturelle ; c'eft 
une certaine connoiflance de Dieu & de 
nos devoirs que nous pouvons acquérir^ 
en confultant uniquement les lumières 
de la railbn & les fentiments de la con« 
fcience. 

§. 4* Des peuples entiers font en- 
core uniquement fournis à cette loi que 
profeflênt plufieurs ihdividus de toutes 
les autres religions. La charité nous 
ordonne de les tolérer, puisque Dieu, le 
feul fouverain des âmes, les tolère lni« 
même. Il en eft de même de tous les 
cultes pofEbles qui n^affligent pas Thu- 
raanité & qui ne troublent pas la focîété. 
Il eft pareillement préfdmptueux de les 
dimner, parce que le fouverain être, 
Parbitre fupréme de l'univers, ne nous a 
pas faits les dépofitaires de Tes décrets' 
éternels! Il y a d'àiUeurs une infinité 

de 
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de vues pnremenc fpéculacivos, qui ne 
pouvant nous rendre oi meilleurs , ni 
plus utiles, ne doivent pas nous em- 
porter un temps que nous pburrions em* 
ployer i nous fortifier dans la pratique. 
du bien. 

§. j. Après la religion naturelle, 
on compte quatre autres religions prin- 
cipales y ce font, par ordre chronologi- 
que, le paganifme, le judaïfme,lechrifiia-' 
nifme, & le mahométifme. Il y a deux 
fortes de païens; premièrement les 
païens proprement dits, qui profeflent 
la religion naturelle avec quelques modi« 
ficationSy & qui n^ont point dMdoles: 
fecondement les païens qu^on nomme 
idolâtres, parce qu'ils adorent les firou- 
lacres de piniîeuis Dieux. Ces peuples 
n^ont point reçu d'autre infiruâion, êc 
ne croient pas mal faire: les chrétiens 
qui vivent parmi eux doivent les réfu« 
ter par la pratique d^une vertu fuperieu- 
re, & non par des dogmes placés k c^é 
du vice. La religion, judaïque eft celle 
que Moïfc donna aux Uraélites; nous 

toW- 
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Colirons les joift ; mais en général on lea 
rend méchants & vils, à force de les 
furcliarger & de les méprifer: ce font 
cependant nos frères^ puisquMls font 
bojtnmes. ^ Le mahométifme eft la reli* 
gion contenue dans le Coran , que nous 
nommon» Alcordn , & ({ni a été donné 
par Mahonut à des peuples barbares, qui 
imraoloient des hommes & qui ne facri« 
fient plus que des animaux. L'unité de 
Dieu eft un dogme facré pour les Maho« 
métansy qui font profeflîon d'être fort 
charitables , même envers les bêces, & 
qui ne font intolérants qu'en raifoa de 
rignorance qui règne parmi eux. 

De la religion révélée. 

Ç. 6. La religion chrétienne eft 
' celle qçe Dieu nous a révélée par Jefus^ 
Chrifi fon fils. Cette religion fe divife 
en tine infinité de branches qui différent 
par la foi & par la forme du culte ^ mais 
qui toutes fe propôfent le même but. 
(Voyez §. i« 1. & 3.) Les chrétiens, 
doublement frères, puisquMls le font à 

titre 
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titre d'hommcsi & comrae difciples d^ltl 
même législateur, doivent fe fupporteri 
sVclaiter & sVdi6er réciproquement , & 
non fe haïr & fe damner mutuellement, . 
comme cela nWive que trop. (Voyet 
§. 4*) Cefi apurement un beau projet 
que celui d^une religion univerfelle; 
mais l'exécution n'en eft poffible qu'à 
Dieufeul, qui laifle les cbofes comme 
elles font. Celui qui*defire cette réu- 
nioni affiche par cela même beaucoup, de 
partialité, puisque, il coup fur, il propo* 
fera fa propre religion , comme la meiU 
leure & la feule qui mérite d'aflujettir 
tout l'univers. Toute idée de contro- 
▼erfe à part, cela prouvé qu'on eft in* 
▼incibleraent attaché aux principes qu'on 
a fucés avec le lait: cela étant, com- 
ment un individu peut «il prétendre de 
faire changer une nation de principes? 
Aucun fouverain ii*y parviendra jamais: 
la perfécution fera naUre le fanatifme, 
& le fanatifme donnera naifiance à l'a- 
narchie : c'eft à nous à adjoret la volonté 
de Tétte fuprémé , & à pous Soumettre 

i 
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il fes jugements, qui font au delTus de la 
fphere de nos lumières. 

De Picriture fainte. 

§• 7. U écriture fainte j contenue 
dans l'ancien & le nouveau tedament^ eft 
la parole de Dieu & la règle de notre 
foi: L'ancien teftament nous a été don- 
né par Moïfc & par les Propbetes ; & le 
Nouveau Teftaroent par les Ëvangélifles 
& les Apôtres. Chacun de ces livres 
contient ce qui regarde Phifioire, la mo- 
rale, & la foi, avec tout ce qu'il faut fa- 
voir & pratiquer pour faire Ton falut. Il 
y a des communions qui admettent des 
préceptes qu'elles fuppofenc contenus 
dans, récriture (ainte : ce n'eft pas à nous 
à juger nos frères; ni à les détourner de 
la voie qu'ils fujvent, puisque ce feroit 
inutilement pécher contre la charité,. & 
tenter une entreprife qui ne réufliroit 
point. La religion chrétienne eft une 
religion de p4ix & d^amour: la contro- 
^ttkt^ un poifon qui aigrit les ci»urs,& 
qui perpétue la difcorde (Se les querelles. 
- De 
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De la foi. 
§•8. Les chefs généraux auquels on 
peut rapporter ce que contient la reli- 
gion , font la foi & Tobéiflance; Tune 
regarde les v^érités que nous devons croi- 
re : Pautre les devoirs que nous devofas 
pratiquer. Ls foi eft la perfuafion d'une 
chofe atcefiée par des perfonnes de pro* 
bitéy & inftruites en matière de religion. 
Oc& une ferme perfuafîon des vérités 
contenues dans récriture fainte^ & en 
particulier que Jefus-Chrift eft le Meflie 
promis & Iç Sauveur du monde: le fon- 
dement de cette foi eft que Dieu^ au- 
teur de tout ce que contient l'écriture^ 
étant la vérité même, ne fauroit nous 
en impofer. La foi juftifiante eft une 
ferme croyance quelefus-ChriJi eft mort 
pour nos péchés, & qu^il a acquis le fa- 
lut à tous deux qur, croyant en lui, font 
profèflîon de la religion qu'il a enfeignée; 
Imaîs il faut quelafaifoit accompagnée 
dis œuvres^ S^il ne s'agifibit que de 
croire pour être fauve, une foi rbbufte 
ayant toujours été^ comme on ne le fait 

mal- 
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malhearcnrfémèoc que trop^ forr com- 
patible évec le& crimes Us plus réVùU ^ 
tantSi 6r les plus énormes , les homineit 
ne feroient plus retenus pdraHCune crain- 
te de Taucre vie, & tous les jours Thu- 
niânité feroit^ affligée par les forfaits les' 
plus abominables^ On voit par la 6tt 
des malheureux c^ périflent d'un fop» 
pHce> iiôfame , qu^ls ne manquent pas or- 
dinairement de foi: il y en a même qui 
ont commis des crimes atroces, & qui fe ' 
font volontairement dévoués à la roue 
& au feu, dans l'efpérance de faire leur 
ialut en commettant le crime qui leur a 
mérité ces châtiments. Il faut donc que 
k'foi foie éclairée; il faut que les plus 
ignorants fâchent que la foi n'eft rien 
fa»s leshonnes ââions, fiins la pratique 
delà vertu: /& cVft ce qu'on enfdgnei 
ce me fen^le , trop fuperficieUement au 
peuple, qu'on abandonne trop k fon en-« 
tfaoufiafmé, & qu'on laiâe trop généra* 
lement (Croupir dans une 4}angerieufe 
ignorance. 

Vol,XIX. '. l Du 
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Du fymbûU des Apôtres. 
§.9. Le fymbole des Apfttres eft 
un abrëgë àt la doârine dés Apôtres, té-^ 
dîgé par Taoïcienne églife pour fervir de. 
confedion de foi. Il oous enfeîgne le^ 
précis de ce <]u*il fant croire; i) Texis* 
tence d'un Dieu infiniment parfait que* 
TiQfii devons aimer de tout notre «cœur 
& fervir de. tout notre pouvoir, en fai-; 
fant le bien qu^il ordonne & en évitant 
le mal qu'il défend: a) la miffion^^Ia 
conception, la naîflance, la paŒon, la 
mort , la descente aux enfers j , la^ré^r* 
reâion ;de Jejus * Chrifi notre, rédem- 
preur, dont là fènâion de juger uii jburics 
vivants & les morts établit la réfurreâion 
des corps & Timmortalité de^'ame, avec 
la certitude que Tun ^Tautre participe- 
ront auz:récômpenfei ou aux peines que 
l'homme aura méritées * par fes aâions 
dans le cours de fa vie; 3) Texifience 
du St. Efprit, ce qui établie le dogme 
de la Triinté; mais fans aucune obliga* 
tion 4^ notre part de^ condamner les 
communions antitrinitaires, ni de nous 
iC 1 • * //'/l. ;.t,per-. 
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perfaader qu'on ne faurôîc y faire fon 
"fakity attendu que Dieu eft le feul dif- 
penfateur des grâces ^ & le feul qui foit 
en droit de régner fur les caurs & de les 
diriger. L'être fupréme nous_ donne 
l'exemple de la tolérance ^ nous devons , 
l'imiter. Nous n'avons aucun droit dt 
hait les idolâtres à caufé de leur cake, 
puisqu'ils n'ont, & peut • être ne peuvent 
avoir aucune idée du chrifiianifme ; nous 
ne devons point en vouloir aux jui& de 
ce qu'ils ne croient pointenJt/us-Chriftp 
puisque leur religion leur prefcrit une 
croyance toute oppofée , Se que tios ac- 
tions ne font que trop/ouvent de< nature 
k ne pas leur infpirer beaucoup de rcj* 
fpeâ pour la fainteté- de notre foi ^ qui 
n'en eft pas lâoins divine^ quelque mé- 
chants que fl^uiilènt être les hommes: 
d'eft une injuftice criante qqè de perfé- 
cuter cêiix quÎTi'ad mettent pas la divi^ 
•mté de JcfaS' Càrijî & qui ne croient 
point à la trinité, puisqu'ils penfent bien 
faire d'adhérer au dogme de l'unité de 
Dieu. Le précepte qui nous dit: aime^ 
I a Dieu 



196 JOURNAL 

Dieu par diffus toutts ckojis & votn 

prochain comme vous mime : & celui»ci 
ne faites pas à autrui ce fue vous ne 
voudriei pas ^u^on vous fit 4 vous -mi' 
meSf nous défendent toutes fortes de 
perfécutions & d^injuflices: iî c^efi ua 
^rime que de priver nos femblafales de 
leurs pofTeffions temporelles , co*mnient 
ofons- nous concevoir le deflêin <)e leur 
arracher ce qu'ils regardent coroine leur 
patrimoine fpicituel ? Il ne nous eft per^- 
Aiis que d'être meilleurs que les aucres & 
de les amener à nos opinions à force de 
i>ons exemples I mais fans nous arroger 
le droit de cont^ifier ni de contraindre 
perfonae. Il ne fuffit pas d^dmettre les 
articles du fymbol& des Ap6cres; nous 
devons fandifier notre croyance par une 
perfëvérance confiante da'ns la prarique 
du bien y par une averfion continuelle 
pour le mal, 6c par un vrai repentir 
«d'avoir péché ^ lorsque ce malheur noas 
eft arriva* Ceft un abus que de croire 
4]u'il fuflife de réciter quelques prières^ & 
•de renoncer pour quelques jours à fes 

pen» 
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penchants vicieux^, pour obtenir le par* 
don de fes fautes ; ce n^eft qu'en parve- 
nant à s^ea corriger > & en perfëvéranc 
dans le bien qu'on peut efpérer d'obtenir 
le pardon de fes péchas» 

Du dtcalogue. 

^ I o. Les commandenàents de Diea 
regardent tous les hommes : c'eft le pré* 
cis delà loi natarelle^ quteft une toi un}- 
▼érfelle & divine. Le premier ordonna 
de n^adprer qu'un Dieu i te fécond pra* 
fcrit les flmutacres; mais il ne nous or^ 
donne point de haïr & de pourfuivre^ 
ceuY qui leur rendent q4]e]que culte» Par 
les images, on pourroit auffi enrendre 
les comparaîfons qu'on fait de Dieu à 
des chofes corporelles , puisque Dieu ne 
peut être comparé à rien ; ainfi lorsqu'on 
dit qu'il eft eu colère^ qu'il fe réconci- 
lie , c'eft une comparaifon qui s'accorde 
avec la foiblefTe de notre entendem^ent, / 
mais qui ne peut s'accorder avec les per- 
feâions ineffables de ta divinité, que nous 
honorons plus par un ftlence reipeâueux. 
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& par Phumble aveu de nôtre ignorance^ 
que par des fp^culatioris ihazardéesj qui 
oe nous readent ni meilleurs ^ ni plu€ 
eclairis. En confôquence de cette maxi- 
me » il faut fe foumettre à la volonté 
divine , & recevoir avec^ refpeâ le bien 
& Le mal qu'elle permet; dans laj>erftta- 
£oA que l'être fnpréme fait mieux' que 
àous ce qui nous efi néceflairé pour 
cette vie & pour Tautre. Ccft encore 
en Vertu de ce refpeâ {Profond pour la 
divinité que nous devons» conformément 
au troi£eme commandement^ ne prendre 
jamais le nom de l'éternel en vain \ ne 
Jamais murnuirer contre la providence^ 
& ne point nous mêler de la usinière 
dont il lui plait de diriger ce bas univers.. 
La feule occafion oU il ibit permis de 
jurer^ c'eA lorsqu'on efi dans le cas d'af- 
£rmer par ferment une cbofe qu'on peut 
affirmer fans bleâèr £i confcience. ' Lé 
quatrième commandement nous ordonne 
de fanâifier le jour du repos ; non par 
une parfaite oifivetéqui conduit toujoura 
^u oïal^ mais par la prière accompagnée 

de 
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àç boànes œuvres f 6c pir de^ dccu- 

..iparîoM dont il paille réfultec <|uetque 

Jbienpoar.noas^ oii pour notre prochaitt. 

\ftk père de familtè qui laifle pourrir fit 

mc&Son dans fôn champ le jour du re* 

^pos; une mère qui expofe (es enlajits tfti 

'«danger :de fiï&^kn Us enfèrmanc pour 

raller i r^gUfe; un £Is qm n^Iîge de 

i&igoef fon père on ik misre malade fous 

prétexte jde priet» o'dbfervent pbînc le 

jour do repps^ puisqu'une bonne aâjion 

eftune Traie prière > & «qu'une orai fo» 

•&ice i^cariièrr-' temps n'eft qu^une prati- 

qoe^xon^enance; qui n'ett d^aucane utr« 

'Ûté pmnr cette yie ni pour Tautre. Il 

y a qjiatre' cemmandements qui regar* 

dent sas devoirs envers TErre fuprêmè^ 

c'eft lecatttena de la première table ;laEi 

îièconde en renferme fîx aàtres qui nous 

i|irefcrivent ce que nous devons à notre 

.prochaîii» » ' ' . ' 

§i^ XI» Le premier comhiandement 

de la féconde table nous ordoo^oe d'Âe» 

norer nos père ù mère >i ce qui comprend! 

^o&'fupériear& die coûtes les efpeces^ aux* 

' n I 4 quelsi 
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.^uels 11005 devoiis obéir en tout ee ^oi 
dtÛ juAc ; mais il faut pour cela que flous 
, ayons une idée de la JuSice, idée que le 
ân^cifine si*a jamais eue » puisqu^;} re- 
lufe d^obéir â un roi qiuand il croit cc^ 
rortycan ou héréciquej &;riemn^eâ;pliis 
ficsleqne die mettre de k tyrannie & de 
rj}éréfie rpar^touir. \Rien he-^eutiioos 
dilpen(er de fijivre les loia: diî payis oli 
nous vivons ;^ s'il $-j trouve des chofc^s 
contraires à nos principes, il ne nous 
reâe d'autre moyen que de nous retirer 
dans un endroit o\x les^ loir forent diiSi- 
rentes, (ans qu'il nou; fok permi&'jder^ 
£fler à un fouverâtn inJufte.&'méQhant^: 
nous devons . la même cliofe à tovs^nos 
autres fupérieiirs, proportion ^cdée; 
en cas d'in/uftice de le4tr part, nous 
savons la réassurée des loix protéârtcès 
de Tétat,, St auxquelles . sous pouvoQs 
secourir. Quant à nos père & mère,, le 
^refpeâ & toutes fortes d^^ards , de dé- 
férences ,a defecours^ t& une dette dont 
ik>\is devons- jio^s acquiter à leur égard; 
c'eil aujQGl nnt avatnce doDCr nous fommes 

rede- 
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redev^abîes à nos propres enfants quî s'ac- 
(jjuicceronc un jour envers nous : ordinal* 
remenc ih nous prennent pour modèles, 
& nous Crakent bien ou mal| feton qu'ils 
nous ont vu traiter nos parents. Outre 
h fatisfaâion qaMt y 2 d'être équitables 
& bienfaifants. Dieu promet encore des 
récompenfes à Pamour filial^ qui eft lui* 
même une fource <k fatis£iâion & de * 
eontentement. 

' Le fixieme commandement, tu nêtue^ 

ras point, èft une preuve bien humiliaste 

delà malice des hommes: il nous dé^ 

fiend'aufli de maltraiter notre prochain 

par quelque^ voie de £àitque ce foie ;. il fiiut 

fouffrir en patience le mal qu'on ne- peut 

éviter, 8c recourir à la* juftice contré 

ceux qui nous oppriment in|ufiementi 

mais jamais on ne doit ft vengea foi-mê* 

me, ni conferver aucune haine ^ aucune 

r animofité contre ceux qui nous ont &it 

du mal. Quand même Dieu ne nou^ 

aturoit pas ordonné- cettr modération 

«otrc propre intérêt Pexigçroîr, puisque 

le reâ^ntiment^ & la jcolere ne peuvent* 

l f nous 
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mom aifibrcr ancoiie cfpece île iiiùmmz* 
gemenc» 

Le feptieme commandement eft de la 
plus graiide confifqnence poor notre re- 
pos^ pour notre fanté> pour notre fa- 
tisfaâion parcîcaUere i il nous défend 
Vadultere^ la fornication ,. F impureté. 
Séduire la femme d^autrci c-efi portée le 
défordre, la haine, la ruine j. le ican^ 
date dans le feia des familles i c^eft pri^ 
ver le mari de la femme, & les enfant» 
de leur mère ; e^eft introduire dans une 
maifon des enfants étrangers j^ qui ea 
font rejettes avec une ign^Omtnie dont ils. 
Ibnt 4es teifies viâimes (fans avoir co- 
opéré au mal 9 ou qui partagent injufie- 
ment le patrimoine des en&nts légiti* 
mes;, c'eft enfin s^expolèrun jour au mé« 
me malheur. JD^baucher une honnête 
fille c'eft arracher une mère de £unille à 
IVtat; c^eft donner T^e i de malheu/» 
seufes viâimes, qui feront fiicrifiées, quel- 
quefois avec la mère même, à un point 
d'honneur qiiUl fidioit toujours reipeâer; 
c^eft augmentes le nombre de ce^ créatu* 

tes 
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res ipfbrtanë^s, (|ui deviennent le Sém 
. delà fancé des hommes ) & Topprobre 
.'du genre humain; en privant un fille de 
. fon état d*hon|iéte fille, c'eft Pexpofer 
zavol, & à toutes fortes de djéréglements 
qui condutfent à un fupplice infâme. Il 
y a, pour tous les crimes^ des peines qui- 
les fuivent dès ce monde : cette vérités 
eft plus fenfîble par rappott à Timpudi- 
cité que pour tout autre vice : elle en» 
v^. traîne la perte de Ja fanté^ de la libertéi 
dek réputation, & fouvent de la for- 
tune : . elle eicpofe les impudiques au mé- 
pris, à ^opprobre, à la mîfcre^ & aux 
remords. Ceux qui font-éloignés de l'état 
éii mariage par les j^îries du itiârlage, 
^font des gens qui en Ignorent tes àou- 
teeurs & les ^nfolations:^ s^it y a dé ta . 
peine à pourvoir à Fentretien d?une la- 
mille honnête y. e'èfi au(E une agrandie 
confoiatfon que- de donner k Yétàt dés 
citoyens utiles, qui font la gloire Si Ik 
joie* de ceux dont ils tiennent Te jour. 
C'en: eft une encore que d^avoir des per- 
fimnes fidelles à toute épreuve,, dans Te 
16 fein 
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tcîn desquelles on peut confier £bs pl»firs 
i8c fes peines, Tes revers & fes fuccès, 
£es profpériçés & fes adirerficés; on efi 
fôr d'être fecoqru dans les maladies | 
confolé dans les chagrins , fécondé dans 
fes entreprifes ; , au Hea que le célibatai- 
re^ qui ne tient k tien, qui n'appartient 
àperfbnse, ne peut prétendre qu^à des 
fecours mercenaires qui ceflent avec fes 
bienfaits ; d*ailleufs il y a un grand pré- 
jugé contre cet état qui arbore par- tout 
l'égoïfme; malBeureufement pour cette 
condition y. leiaflalfins des roisj & les 
plusgt^nds fcélérats^ ont presque COI9 jours 
été de la clafiê. des célibataires. v 

Le iiukieibe cominandeaient nous dé- 
fend de nous approprier le Jbien d'autnii. 
par quelque voie illégiiti^ que ce puiflè 
itre;, lie neiivi^me nous ordonne de ne^ 
f oint porter de faux témoignage contre 
notre piocbaiii : le dixième commande^ 
ment efi une répétition' du huitième oh 
ridée même du vol eft défendue : ces trois 
commandements ont h plus grande a£- 
aité en(emble« U eik anfll injufie de nui- 
re 
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ce à la r^utation de foti prochain > 'que 
de le d^pomller de fes biens i puisqse 
par le moyen de la calotanie, de la, mé- 
disance, &: du menfonge, on le pri^e dt 
la confiance publique, & avec la confian- 
ce publique on lui ôte4es moyens de 
gagner fa vie/ s*il e0 dans le cas , ou de 
jouir des avantages de fa fortune avec 
paix & avec honneur y s^il efl dans un 
état aifé. Indépendamme<it des chàti* 
ments que ces crimes peuvent nous aflu^ 
rer dans Taptre vie j nous ndus expofons^ 
eo ks coînméttaiit^ ik être traités de m£<- 
roe dans>celie«-ci pat ceux àax quels nous 
faillis Mott 2 1 V^t af&ettx d'un calomni- 
tenc détnafqi^^ d-un menteur reconnu 
pour tel, détroit par la bonte^ le mépris^ 
l^opprobreiqui en font les fuites nécefiai- 
]*es^.nou$ corriger de ce penchant odieux^ 
qui nous rend ^onennis de la fociété^ & 
rend la fociécé notre entiemie» 

JOe la prière 6 de PaSion de p'nces. , 

$* I z. ( IHwtBom< a ordonné de luS 

dbmaïubr nos: belbins fpirituéls & xor^ 

If gorcls^ 
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t.porcls, non qu'il àe: fiche bien eé qui 
t nous manque & c& qui nous eft néceflki- 
. re ; mais parce que nous devons nous 
t liumilier devant lui, & ne jamais perdre 
. de vue qu'il eft le feul difpenlateur des 
grâces, 6c le feul i qui nous devions re- 
courir pour obtenir ce qu'il nous faut 
:^ans cette vie & dans Tautre. Uoraiibn 
dominicab tù la prière la pîns raifon- 
jiable (k la plus complétée :. elle s'adref- 
.fe au père éternel qui eft aux cieur: 
.chacun doit le glorifier par, des aâions 
jqui lui foient agréables, & chanter (es 
jnerveilles ; établir Ton regm par la pnh- 
^ique ^e la vertu , êi en ne fai£»it tien 
.qui ne fe rapporte à fa. gloire; fefou- 
mettre en tout ji £i volontéV fans s'en- 
orgueillir, fans abnfer du bien qu'il nous 
çnvôte,^& fans murmurer des peines & 
^s .affligions par lesquelles il lui plaît 
de nous éprouver;: veconnoltre ^ue c'efi 
de fa main feule que nous tenons les 
moyens de fatîsfairei nos befôins tes' plus 
pr<flants,^ aiilfi bien que lesai&nces de la 
^e ; pttddnncr (ans cefiriâion à lous ceux 
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*i|ui nous ont oStnCiSf & ne garder au- 
cun fouvenir de Toffence, fous peine 
de ne' point étreabfous foi* même au Crî- 

. bunal de Tarbitrie fouverain: demander 
rafliftance de Dieu pour qu'il lanâifie 
les effûirts que nous faifons pour nous 

. maintenir dans Tinnocence » & pour qu'il 

.nous délivre du mal phyfique & moral.' 
On ne fauroic trop fouvenc répéter le 
précepte de ne condamner perfonne, de 
ne pas juger par conféquent ceux qui in- 
voquent les i^nts Sl qui prient pour le» 
morts» parce que ito» jugemeitfs ne poua- 

jToncles faire changer d'opinion j -& que 
c*eft Pintention ieule qui Êiit le méciie 
d'une pratique teKgieidTe» 

Des facrtmmts. 

^. 1 3. Les communions proteibn^ 
tes n'en admettent que deuv^ le baptême 
& la faince cenei le mariage a cepen- 
dant été inftitué par Dieu ^i-méme; 9c 
nous devons jujffi le reconnoitre comme 
«n vrai facrement & le refpeâec comme 
tel ^ . puisqu^il efi d'infdtucioa .divioci. 
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la faiôfe cène met le fceau à Dotre ré« 
eonciliatioa avec Dien, lorsque nous la 
recevons avec les dffpoficions convena- 
** blés, & dans la ferme réfolucion d'obfer- 
ver reUgieufemene ce qai a été promis 
ponrnoas lorsque nous avons été régé- 
nérés par les eaux du baptême. Il ne 
faut pas blâmée les communions qui pré- 
tendent que cette régénération fuppofe 
tous les hommes coupables de la défobéif* 
faye du premier bommer la fuppolition 
du contraire ne d^uit point le (yfiéme 
dtt dogme de la rédemption^ puisque 
JtJus^Chrifi a pu mourir pour nous ra^ 
^betet dd nos propres tranfgreflronr; 
Ceft en mémoire de ià mort &, de fa 
pafllon que nous recevons le pain & le 
vin de la cène; nous les recevons en- 
vain y fi nous nous approchoàs -àt. la > 
table fans avoir férieufement renoncé 
à nos penchants vicieux; nous Us re- 
cevons pour notre juflification j fi le 
repentir que nouk avons de nos fautes 
eft fincere & dnrable; car on ne àé^ 
compte pas avec I2îeu^ comme avec les 
f ' homi» 
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liommes, & c'ell fe joiier de loi qùé de 
pf nfer qu'on paîfle faire le bien à compte 
du mal qu^on veut ercore faire. Les 
enfants morts (ans baptême ne peuvent 
pas être tépréûvés par ce défaut qu'il n'a 
pas été' enc leyr poovoir d'ester; & on 
ne doit p4s.non plus condamner ceux qui 
ne confèrent le baptême qu^auz adultes. 
Ce ne font pas les Cicrements , mais ce 
font les aâions qui fanâifient cettx qtd 
par U fe préparent à participer digne- 
' m^nt aux facreibents. 

Tel efi le fond ûe ce catbécbîfme qt^ 

noiis avons fuivi dans toutes Tes parties; 

'il]y a cependant bien des chofés que taods 

^n'avons pas pu rapporter , parce qu'il 

auroit fallu copier en entier oe petit 

ouvrage^ 
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Le fixieme ardcle de (^s obfenratioos 
aolE QtUes qu^ intéreflàntes traite 
de ^efficacité de Ife^ fisoide 4^11!^ plu- 
:£eura maladies. ^ 

; La crainte .qu^ont I4 plupart* deikpf r- 
pionnes de Peau ftoide^ de ie dai^r 
qu'il croient être infifpacabte de ce re» 
mede^.ont engagé Mr. Bloch à rappor-- 
^^er plufieurs cas oli il Ta employée: avec 
beaucoup de fuccès. S^ propriété prin- 
cipale eâ'de fortifier; T Auteur Ta em- 
ployée avec beaucoup de fruit tantôt 
feule ^ tantôt avec les boules de Mars^ 

ou 

(*J Vùyci le premier dtns le XVIIL Volume lic 
«cJouxiiati. pag. 75 8c AiifaaKs. 
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on deiB herbes fortifiaotesy danslafoiUeflê 

de nerfs, dans lefr conruifions f dans des 

afFeâions hypocondrîacjiiesy dans Vhimi^ 

plégie. 

- L'eau froide eft encore , fuivanc Mr. 

BIccA, Je feul reoiiéde fètf dans là fov- 

blefle générale de nerfi. 

Quoique Mr. BlocA fe fok aflîiré des 
bons e&ts de Teau froide dans diffifrents 
cas, -il n'ofe çef>endant en fiiire ufàge 
dans pbfieurs cas oii de célèbres méde* 
cins la confeillent» 

Le feptieme article teaite de Tintilité 
de Téau froide appliquée far la céte, 
candis que le malade tient les pieds dans 
lie l'eau tiède, pour détourner le (ang 
de la tête lorsqu^il s'y porte avec trop de 
violence ; reinede auquel Mr« BiocA a 
été conduit par la confidâ'atioo que, de 
- cette manière^ le fangeftdoHUejBBeor dé- 
terminé àfe porter ailleurs; première*- 
ment par la conftrîâion des vaifleaux de 
la tête, 9c fecondement par la dilatatioii 
des vaiffeaux de la périphérie^du corps 
4c des pieds. .. . i;. 

Mr. 
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, Mr. Bloch proure par trois hifioires 
de. malades guéris par jcettt. méthode, 
<}u'on en retire un très «grand fruit dans 
la pratique. 

De ces hifioires flous ne xapporterons 
^ue la (usvantet qui nous a paru ciirieu- 
fy, & qui intérefle. les gens de. lettres. 

Un Philofophè dont le nom'eft ^on- 
nu dans toute l'Europe, & qui dès Ta 
jeunefle s*efi beaucoup appliqué ii médi* 
tsr, commença à s^appercevoir des fui* 
tes funeftes d'un travail trop affidù par 
un accident bien finguHen 

Environ une demie heure aprèis que 
le malade étoit endormi, il fe réveiU 
;loit fans pouvoir remper fes membres; 
il featoit des mouvements violents dans 
fia tête, & une agitation irrégulieré dans 
les fluides du corps ; il avoir des bourdon- 
aèmests d^ oreilles. Dans cet état il 
avoie connoiflàiïce de tout ce qui fe paf- 
fbit tant au dedans qu*au dehors de lui ; 
il pouvoir ouvrir les yeux fans pouvoir 
^Iktlec ni Xe remuer, jusqu'à ce que te fuc 
sérieux eût été ébranlé; tout ce qui 
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agiflbsc puiflammenc fur un de Tes Ccnsy 
le mectoic en ëtat de remuer fes meiii* 
bres«- 

Cet accident itcSt accompagné de. 
èaltemèncs de coeurs & d^angoifles ; tous 
ces fymptomes difparoiflbieot au lùo- 
ment ob les membres reprénoient l'a fa* 
cilké de fe mouvoir; le malade étoit 
cependant tourmenté tout le jour fuivanf 
de maux de tête Se d^abattement« 

En évitant 4e café l'après midi ^ & la 
méditation avant de fe coucher , ce qui 
occafionnoit fur* tout cet accident, & en 
fe faifant faigner tous lès trois mois, le 
malade fcrremit jusqu'à un certain point; 
& il ne fentoic des rechûtes que lorsqu^ii 
avoir trop tendu fou elprit pendant le 
jour. Cependant beaucoup d^étude fit 
non feulement revenir tous ces ancietfs 
accidents,, mais encore de nouveaux , 
comme àes vertiges , des battements de 
i^BVf êc de Tagitation. 

Ces dernières incommodités Gonti* 
nuoient après le ré^^il ; le fang fe por« 
toit fi violemment k latéce, &il fallotc 

û 
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A peu de. ieltofe ponr agiter le malade^ 
qa'il ne pouvoic lire une. feule page, m 
entrer en difcours avec des favaots «. fans 
avoir tout de fuite des vertiges ou des 
maui de tête, & fans reflêntir la nuit 
fuivaBte (ts accidents ordinaires. 

Mr. BlocA entre fur la caufe.de cette 
maladie dans un détail oii il ne nous eft 
pas poiSble de le fuivre; il en conclut 
que pour guérir le malade il falloic dér 
tourner le fang de la téte^ en empêcher 
l'agitation^ & rétrécir les vailSeaux trop 
élargis du cerveau. 

Ces fortes d'accidents ne viennent 
Y^as toujours de foibUflTc de nerfs Sl d*ob- 
flruâions hypocbondriaques. 

Mn Bloch prefcrivit au malade une 
dieté rigide y & ordonna des fomenta- 
tions d'eau froide fur la tète avec des 
.hains de pieds d'eau tiède. «Sa &fiiilk 
fut effrayée de cette dernière ordonnao* 
ce qu'elle regarda comme finguliere ^ 
dangereufe. 

On confulta un autre médecin qui dé* 

confeilla les bains de pieds d'eau ciede, 

• » "^par* 
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paftoeqtiCi félon luipk^ne ferbienti]QV^ 
fiâbitr de plus ea plus le maUde^ & il 
regarda lés fomeAtâXîons d^eau froide 
jcofnme dangereufes, parce que le malade 
aroic déjà, plus de quarante ans. Ce Mé« 
dèciii.ooiûnna.des£DrtifiantS9 & nommée 
ment de la limaille de fer aYee de Phi^lcf 
de cannelk. Le malade refla quelque 
temps induis fiir< le. jparti qu'il devoir 
prendre ; OQ confulta un troîfieme nié- 
decin qui confeilla d^flayer les forti* 
fiants: le malade les eflaya, mais fa 
fituation devint de plus en plus f&cheufe ; 
il abandonna alors césr;femedes & fuivit 
les ordonnances dt Mr. Bloc A. 

Après avoir fait une iaignée aux pieda^. 
^Auteur ordonna des bains de pied&itiCi* 
des &amoUiflants; il fie prendre le fotr 
au malade ies poudres calmantes^ i com- 
pofées de crème de tartre &ida nure:! 
parties égales; &> deux fats làieii^ne^ 
avant midi du petit lait ^ afin, de pitdcil* 
Ter uhe e'vacuation^ doucCt 

Enfin Mt. Black fit rafer la tête au 
Tmalade, & commença par la lui faiœ 

feu- 
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feuleitidnt laver avec de Peau froide; 
^èu à peu il les fit tneccre fur là téce dei 
linges cisempes danî de l'eata froide. 

• L* Auteur prefcrivit au malade une 
diète qui ne pouvoit pas augmenter beau» 
coup la quantité du fang^ ni caofer de 
Tagitation; il défendit auffi tout exer- 
tice qui pouvost mettre le £ing trop ev 
mouv^enlent; il 'le- fit coucher fur des 
cbuilins durs & la tête haute, afin d'em* 
pécher le. fang de «'y porter trop facile^* 
ment; il Jin défendit aulll un fommeil 
continué pendant trop longi* temps, pac^ 
ce que cela c& nuifible en foi * mémé^ Se 
p9rceque,pentfantkT(fmmeil,leÊing, qui 
JSi porte aux parties internes, pou voit 
s'amafler dans la tête dont il étoitné* 
lieflâire ^e le décournen Dans cette 
'Vue il bf Gonfeilla, lorsqu'il s^éveilloic 
t^r-nuity-ûie. tenir la tête levée pendant 
.uneF'deihi- heure; arec cela le malacfo 
-sfabftenoit de toute méditation. - 

Cette méthode eut un fi bon fuccès 
.qu^au bout de deux mois le malade fut 
en état de vaquer i Ces fonâiojtis,. quiy 

î • • \ quoi- 
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fjociqu^elks ne «kitiandenc pas beaucoup 
de cenfîon d'efprit, occupent pendant 
toute la journée ; il n^ofoic encore s^at- 
t^cber aux études ni entrer dans un dif- 
eours favanty fans eifuyer un retour de 
(es anciens accidents. ^ 

, Dans le temps oii Mr. B loch écrivoit 
cet ouvrage y le malade étoit remis au 
point de pouvoir Vadonner aux plaifirs 
de rétude fans en être incommodé; il 
continue tôujoqirs i fe laver foigneufe- 
foeilt la tête avec de l'eau froide ; U 
prend deux fois par femaine des bains de 
pieds tiedes^ & fuie le régime qui lui a 
été prefcrit par Mr. BlocL 

Le malade fi^ une obfervation fami- 
lière aux marins, & au moyen de laquel- ^ 
le ils reconnpiflent i peu près la direc- . 
tion du vent; c'efi que quand on mouiHe 
une partie du corps, & qu^on Tagite à Pair^ 
on reflent un froid ^confidérable^ quel- 
que chaud que foit lUir environnant. Le 
Fhilofophe profita àt cette obfervation, 
9i lorsque! fentoit des incommodités jiui 
.proyenoient du fang amaflK dans la tête. 

Vol XIX. K % il 
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il la mouilloit avec de Peau froide & fe 
pronienofC dans fa «hafùbre ; pac a 
moyen il augmentoit le froid ^ & le re- 
mède en devenoit plus efficace. -Pour bien 
profiter de$ èons «fFets de IVau froide 
appliquée ext^rieuremefity il ne faut pas 
âfcher les parties <}ùi ont été mouillées, 
fb^is les laifler toucher par Pair* 

L^Auteut confeille encore à la fin de 
<;et article d'éviter datls de pareils cas tes 
remède^ échauffants, . fit tout ce qui peut 
igittr le ian^ & faire t{u^îl fe porte phia 
à la téce^ en augmentant Pàâitrité de fon 
ibouventeitt. • ' 

Le huitième article traite de Putilkà 
dé la glàc4i dans de violents (aignements ' 
dfe ntt. 

Quoiqu'il y aîÉ des' cas oli les faigne** 
ments de nez foiit plutôt favorables que 
préjûdîcîàbfes i hfkntéj il y eti'a auffi 
otj ils pcuvèirt augmenter ati point dé 
devenir dangereux & morTek. 

Lorsque le fartg fort d'un Vaiâeau 

pMké fort haub, Ton ne peut parvenir ài 

Vkttêttc ptT les moyètife 'oirdiniiresi* il 

^'î - . ^. laut 
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mt ùAté à(age de reitièdés x\m r&rkciC' 
Cent cû vsiStzUf & qui porteàc lefang i 
(t coaguler de manière qu'il putfle b&b- 
clier le vaifleau. 

^ L'efprit de vîn feftible d'âfbord propre 
à cet ufage; mais fi Toa ne fe défaye pas 
allez , il irrité trop & augtiiettté par U' 
le mal au lieu de le calthef. H eneft 
de même de Taluiv; une trop grande 
quantité fait éternuer, ^ une trop pe-- 
tite nVréte pas le iaignemeht de net. 

Veuvi froide reniii^e (eroit bonne » 
fir elle ne s^échauffdic pas trop vke'^ &P 
fi pour rentretenîr* toujours froide^, it 
ût hWùh pas la rehiflèr trop fourenf, 
ce qui empêche làf' formation d'un bou- 
chon. ' ^ 
- II faut donc ibhoifii' dès reméde^i quf^' 
appliqués e«érîeuremènt, éréndeàt leur 
^iôti jusqHie fui^ lés parties internes. 
•' Mr. Blôck remarque que ta neige & 
h glace font très- propres h ce dcflcfn: 
éar le froid rétrécit lès vaifleaux* & faci^ 
Rte la coagulation du fang & la forma- 
tion d'un bouchon. ' : ■ - 

Kl. La 
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I^.^ace & la neige gardent toofotirs 
le même degré de froid, & méritenc en< 
cpre à cet égard la préférence fur TeaUf 
parce que celle • ci s'échaufiètroppromp- 
tement. Ce que TAuteur prouve par 
quelques faits qu^il détaille. Un de ces 
faits, inçnrre les excellents effets qu'on 
pegc attendre des. bains de pieds d'eau 
tiède combinés arec les fbmenjtations 
froides (ur la tête. 

Le neuvième article contient des ob- 
fervations fur le r^jame avec crachement 
de f9ngi & fur Tufage du fnc de pavots Se 
d^ riuiiie de vitriol jdans cette maladie. 

Le médecin ne doit pas effrayer le 
malade enlui repréientant.fon état com- 
me dangereux*^ • Cependant Mr. B/ocà 
croit, as^ec rai fou, que cette- règle fouiFre 
>]ueique~ exception dans des cas.qii le mar 
ladcj ignorant fon danger, néglige de 
prendre les précautions qui feules, peu- 
vent le (àuver. De ce nombre ç& le 
rhume accompagné de crachement de 
fang, qu^dn regarde qujclquefois avec trop 
d'indifiTéfence, Se qui devient mprtel par 

le 



LITTERAIHE. i^^i 

4cipetf4Vccfntsbti>i{ii^M y^àn'^fAiteeùr 
ra rapporte deux exemples. -^^ ' ^ 

Mr. Mioek a fcMPrMc -^emjylo^é' Jivec 
beaucoup de froic les «antlidrides 4wm 
^es rhumes* kivéc^r^^'&vdam h coque- 
luchej mais il n'en fait ja:mats ufage 
a^ant d'avoir diminué la trop grande 
quantité de fang^ &<tiettoyé tes pfemif^ 
xesFoies. Ppuc ptéveni^ les Ames fb» 
:tiefte%& fouvent mortellesydes hémoirba** 
gies de poitrine, l'auteur .fubftitue Pacide 
vitriolique aux acides végétaux. & aux 
autres tempérants qu'on donne dans de 
pareils cas: les derniers renden? W £uig 
de plus en |eJus fluide, ce qui fait qu'ob 
réuffit fi racemenr a\rec ces. remèdes 
L'acide vitriolique au contraire a toutes 
les propriétés requifeî^ pour empêcher la 
confomption:. car il rafraîchie &4rpaiiEt 
lefangy il récrecit les yaiifeauir -dslâeés^ 
&ea le contbinuit av^ec des médic^t^iutt 
mucilagifleiix il^n'en devient qoe-piUi 
efficace. ^ ' > 

Par ce mo;^en' i'Auteur a guéri 4an9 

les trois >derAieres années^ cinq perfonnei 

K 3 d'hé^ 
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lentes. . a .■ ■> 

r .JU.iUMaioe:»mcIe tcake dft l'udlicé 
;^\»n «étire de J» c^imimuifirti des reme^ 
des i|ttî aflbttpîflknc avec cesx ^i prodi»» 
Aot dcfc iiracwtioas. 

H Qmbk d'abord contradiâoilDe d!ciiir 
ployer dfÀ rçmedes q^t piodoifinic dei 
«ffecs oppofës; il y a cependaiiC;det cas 
#il Mr. Jlloch à combiné ropium avec 
les purgatifs & en a retiré beaucoup d'ar 
Fant^ge; par exemple» dans les grands 
re/Terrements accon»pagné$ 4e vomiSor 
iMQt; ce qui arrive le pins fcéquemoient 
dans.certaines coliques» dans des hernies 
enclavées , & dan^ le véritable Uaiféréié; 

Lorsque dans ces maladies on donne 
des purgatifs fimples j ils ne produifenc 
aucun effet» parce qu^on les vomit d'à* 
bted ; dans ces cas les afloupiflani^ *pro«> 
-dusfent.un e/Fec. excellent» car ils étant 
d'abpsd^à r^âamao fa trop grande irri» 
tabilité» ce qui empêche les vomiftè^ 
meâts» & Topium étant plus volatil que 
la purgatif^ il ceCe. d'agir avant ce der-^ 

nier 
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Élér» qqfi pradmt akirs fan «ffi«i m^s il 
poiuriefit.de remàtipier ()oe i'opiate m 
doit pa( être employée dans Jes cas oii H 
7 a de i'inâammatioo» 

L'onzième article traite de Tufage 
de la bile deixsuf dans le défaut de dN 
geftioft qui vient d^lne bile trop fluide, 
ou d^un acide trop abondant. 

La bonté de la bile dépend de la jufie 
proportion des parties alkalines avec les 
grafles^ c^ft de li qiie dépend le mou- 
veqieiit périftahique plus ou moins fort, 
le mélange plus ou moins intime des 
aliments j & la folution des parties 
graflcs* 

Une bile trop a'queufe manque d'aï* 
kali, & n'eft pas aflez favonneufe; de 
U vient qu'elle occafîonne différentes ia* 
commodités très-fâchcufes, & eft la 
fource de plufîeurs maladies^ qu'on gué* 
rit le mieux par Tufage des plantes ame- 
res & de leurs extraits , qui rendent à la 
bile fon acreté & fon amertume. 

K4 ir 
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Il eft teptndztk bien des cas dk la iiU 
de boDuf flciërice 1» pté&tùnce, parce que^ 
outre (a propriété iavoniieafe fr apîri- 
tive» elle purge Sl dompte très -bien 
f acide. Vix^BIock^ rapporte plufieurs 
maladies dans lesquelles it a fait nfage éç 
Ja bile de bauf avec beaucoup de fruit. . 

La &ke dans le Journal fiiivaat» , 
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■ ■■' : ,,■■ ^ "il y^. i ij''N JJ ■: Bt ÎJI.U 

MEMOIRES pr PHYSrcitJB SUR E'ÀuJt 
©E FABÏirQFftR lIe FEE'f D'E'N- Fôi*. 
BRE^ £T FO^RÔE{l;!L.^S CANOl/S î>'AlU 

tilxhrik; sur L'H4ST0^ï»Rïi*KArïy- 

REXLE, £X sur DIVEilS. SUXEXS 
PARTICULIERS BE^ PhYSIQUE^^ E/J. 

D'Économie: avec une table analy riguè 

en forme de diSionnaîre, pour fervir a Vin- 

/ ' tellîgencB dès rermes tediiriqufes. udvrâge 

orné' de treize planches* en* taHIJ - doucei 

Far Mr. GRrcïfON, Maître de ftrgc, 

Cocre^ondant de. l'Académie. Royale, dès 

. Sciences^ & de €^tlf desilnicriptiom & S<^it 

Ie$.-Xectres de. Paris, Aâbcié de celle ^ 

Sciences, Arts, & Belles- Lettres de. Ch^ 

lions. ^, \^\. \ 

Ufus, & impigra Jtmut' experientia mentis 

PaulatiiTh docuit^ - » - ' 

lal^r: tib. T. : 
A Paris, cbez Delat^ih,- Libr^i^i rue & k 
côté de la Comédie Françoife. 177 Jf VA 
volume in 4to.de<îj,44 gagps,,; f^ps la Tgiïé^ 
fccacjuien a 37. * . , " 
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fet ouvrage eft Ife rëfuleat àt vingt- 
fwf années de méditations,, d'ai^fèr- 
K j va- 
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««€iow> it^^^tpightsetÈé ' l\ cmrfeiit 
:fingt^un Mémoires; dpoC quiiixe' ptic 
4|^ cpOHnuQÎqués k TAc^idi^e Rpyale 
J!B$ Sciences de Paris^ & iîx ne font que 
^e (ortie da porté* feuille de l'Auteur: 
lès quinze premiers mêmes n^onc pas para 
dans 'le recueil des Mémoires des (avants 
étrangers. Les écrits qui concernent les 
trayausf: du fer, font de deux fortes: Jes 
«ns expofent les découvertes que Mr. 
Griffon a faites k force d^exp^rience^ 
de fraix, & de patience; & les aufoes 
contieânefic des principes qui intëreflent 
ie{tielques parties de Part du Màttre de 
fot^e.' ^ 

Xe premier Mémoire confient des ea?- 
périences é des réflexions fur V amante 
ferrugineux^ & IC amiante naturel ^ l€S 
ej^s des volcans^ le prétendu fer natif. 
L^amiante ferrugineux eft un fer décom- 
po&i analogue à Pamiante naturel , qui 
eft aufli un fbr décompofé par le feu des 
volcans. ■ - 
. Le fécond renferme une obferyatiom 
fur la formation des mines de fer par 

dépôt» 
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dip^i de M^ province d$ Champagne^ &t 
iturs anéUogMs; contenant des ohferva^ 
fions fur un^ nouvelle mine de fir ifih 
belle fpathique , & des expériences fur 
une mine de fer fa3ice. Od y prouva 
^ae Contes les mines de fer de Chamr 
pj^e font le produk de h déeoiopofiT 
tion des pyrites, ou dii fer mime. On 
y décrit & analyfe une nouvelle efpect 
de mine de fer; & on "y montre la poffi- 
bilité d^ compofer une mine de fer arti- 
ficielie« . ' 

^ Le troi£eme ddmontre Vuniiédufirf 

contenant des obfervdtions ù des r/- 

fitxions fur les caufts d$ fes mauvaifu. 

fualités ; les moyens employés çommu-z 

nément pour h purifier ; quelques procès. 

dés de r antiquité; les ^accidents qui le 

détrûlfeht. On y prouve qu'il n'y a qu-uli 

feul fcrjdans le monde^ & que les diver^^ 

fit^s que Ton trouve dans le fer deL.difie*^ 

renies mines, viennent des matières lsé«* 

terogenes qui font-mêUes avfc lit m^taK 

Le quatrième traite des métamorpho^ 

fes du fer f ou réflexions cAytniques & 

K 6 phy* 
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jhyfiquts fur h iifftrtnttt fitùûtïoàs iu 
ftr dans ta ttrn i dans Jbn iraiumtnê 
jusqi^à fa ftrfeSion & fa defiruBioni 
particulièrement fur les eryjlallifatiohê 
métalliques dans le feu^ fpécialement fiir 
la configuration' da fer^ dt fa matte ,. & 
de fon réjguk; fur différents pAinome'- 
nés de fidérûtechnie y ù autres parties di 
Métallurgie^ 

' Le cinquième Mémoire eft un ouvrai 
ge didiaâujue fur l'arc de lavef & de fon» 
dte les mines de fer^ avec l'économie 
d^bn eititjuieme de charbon. 

Le iixfieme; eft un Mémùirt fiir le^ 
fouffkts de^ forges à fer, qui a remporté 
U prias propofépar la Société Royah dt _' 
Bifcayty établie à Bergara en Efpagne^* 

'D^Mt le feplieme on trouve des ob-^ 
fen^ations^ fur tHifioire naturelle dw 
crapaud r ces reptiles fontfujees h des^vers 
qui' feur rongent iiatéfe; il^ changent de 
• peau< plufietirs fois Tannée, vivent long- 
temps fans^ prendre de nourriture &e. 

Dans le huitième on lit une obferva^ 
ticm onatQmique Jiir un cha$ mùnfirucus 

à 
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â deué fûtes i' âvtc des obferratîofis fur 
'^Qel()ipei autres mofiftres* ^ 

Le neitfvteme nous préfente âe$ oBfir^ 
yàiions fur dis fu/cfs fix-digitaircs. 

Le dixième une obftrvatiùn hippoto^ 
miqutf contenant îû dtfcription d^un 
ûceidem particulier à certains chevaux, 
étrangers^ fir fue lis Ècuyers appellent 
toupde iancei c^eft un ct^wLiStt pro- 
fond, qile <)uelques cfaeraux turcs, bar- 
bes , & efpagnols ont fous la peau^ au 
cou, & ï iVpaule, ou j^ la jonâion du 
cou & de Këpaute. 

Le onzième contient deÈ obfhyatfonif 
& des rifteùcions anaff tiques fUf la dé-- 
couverte de la cadmitMs forges à ferl. 
€hr y prouve <)ue nos mm«â de fer con-^ 
^tiennenebeaucoup de zinc; & onyèraire\ 
au long de' hi eadmie dÀ:ouveite par 
K* Autour dam un^ de fes fourneau^. ^ 
^ Le douzième renferme >d!rx obférvà^^ 
tions & des estpériences fur la fritte des- 
forges à fer. Ceft une matière blanche^f 
poreufe, crépitante (dit T Auteur), fej- 
gere,^ & fiMable-, qui fe fépare dufen 

K 7 Daiitv 
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/A//0I3 i/<( Cufige de lu fiit appliquée à 
T abattage dès arbres de fiUf^e* 

jDans le qo^torzicsiç, d^s réfiexicna 
fur la ruine prématurée de^ pùii$res des 
bâtiments de F École Royale Militaire ^ 
Jkrletnoyitn de prévenir pareil accident; 
fy far d^: principes éço/iomiquts potiK 
éfuanir le bois dans les forêts f CeR« 
miDe Tient 4e la Àrfoencation occ^fieiH 
liée ,p9c rt^umdhé .reofermée dans cea 
p^uifes ep^om avoketidiiues de différente 
mottiers. Ce Ménu^re o£e d^auiirea 
df tfûl$ léconomi^ues. 
^ . On liç dans le qpifiauepie dïtrerffi o&^ 
fer valions fur CHi^ire N^urelle ; par^i 
ticuliérement fur la naturr ife certaines 
pierres ; far VarrangenutU de quelques^ 
tn/kaux dan4 kurs manières ; farlacau^ 
fi de la t^hakur des eaux thermales dd 
Bourbonncp de Bains ^ de l»uxeuil^de 
fiombier^s^Gn df Rtmiremoat, tirées de 
ntinéraired^un voyage fait fur lesfrpn^ 
titres des Provinces de Champagne^ de 
Lorrains, d'Alfaccy ^dcFranche^Comté. 

: : #► Dans 
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Dans le f^izicme, des ç^firvaiions^/ia 
la vipère. 11 s'agit de la morfure de cf 
ferpeçt, & da mçyeo de la ggéi;ir. 

Le dix-fepdème eft un Mémoire étjir^ 
tillerie, fur une nouvelle fabrique de C4h 
nons de fonie de fer épurée y ou de ré» 
gule de fer^ vpit V hsaxpàf d^mt; U fé^ 
^no^lfire les rapports, <|ue cf T^|e a 
avec la^inane & avec le feriurct^, ai^ifi 
bien c|Qe le& pîrQpri^s par.lesqoeUii^ i\ 
ep digère» & k^jL^vantage^ qu^on tirefoii^ 
des.caoons qu'il propofe & qu'il enfei^t 
à coofiruire» 

Le dix • huitième a^& o&e Xejfai 
d^une théorie jtf^rtillerie di fer fon^QUrr^ 
lUi ou à ruban. L'Autfuc juge Mc^^, 
faire de faire le^ canons aufli légers di 
auffi foUdes qu'ail eft poflîblei: il trouve 
que le fer de la n^illeure qualité té\\xA% 
ces deqx avantages* Il indiqua les moyçiù : 
de bien faire ^es canons. 

Le dix- neuvième eft uo Mémoire fitf. 
des cryftallifations métalliques pyriteu^ -. 
fis & vitreufe^ artificielles formées par . 
le rtioyen 4*4 feu. ^ Mr, Grignon parle « 

de 
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de différentes cryftalKfacionsi & montre 
que tes fourneaux de fonderie des forgea 
font les infii^utnehcs ai^ec lesquels ('are 
peut fe rapproclier le plus des opérations 
de la nature. ' 

Dans le Ffngtreme on trouve des éb^ 
fcnatiéns fur h Vinaigre firélaU. 
■^ Enfin le virigt-iinîeme eft ufn Mimùire 
fur ta néctffité ù la facilité de ritaMif 
là navigation fur ta rivière de Màf ne} 
en remontani vers fa /burce depuis iSrJ 
Didier, fusqu^au deffus de Joinville. 

' Nous nous bornons cette fors à la firm*^ 
pte indks^ron îles Mémoires centfenus 
d'àttï ce bon reéueil^ en faveur dé tcux' 
qBÎ pouf ifôieiit avoir èefotn d^étmdiér lès' 
matières qu^il renfçrme^ &(|tii' n'auroienc 
pas encore entendu parler d'un ouvrage 
qui, jusque préi^nt» n'eâ pars aufficon-, 
mi, du m6ïtt« ei* AHcniâgne , qu^îl mé- • 
rîw de l'être. Nous ne rt}dnctuerK>ns çaç- 
d^eh k*endr¥'^ compté plus détaillé. En 
attendant nous eroyons devoir avertir 
clsuiK qui ne fiofledént pas à fond la lan- 
gue Françoi(e^ que T Auteur a un.ffyle • 

par-. 
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^ZTttcvlAtff & ique t|ueli}uefoi& il employé 
des cermerfit des ezpreificias\qàUl auroic 
de lai peine à juftifiet* . ï^cms ti^en don» 
neroos que quelques exemples cirés de U 
préface. 

- Pag^ lU. Les travaux fue j*entrepre» 
nais, dévoient être le véhicule de mon 
esiftence; & de celle de ma faniitle 
naiffame^ pcmr dire^ devoiefit me four» 
sir^ les moyens de vivre & d-encreteiiir 
ma famille &c* 

Pag. V. Pluficurs pcrfonnes . . . nforit 
déterminé à prier P Académie de me per-^ 
mettre de publier ces Mémoires en un 
noiume fîparéf & pource^ far ravis. . . • 
elle nfa accordé la faveur de fon privilège^ 
Le mot pource'e& inutile ^ & n'eâ paf 
ufité. 

Cette diverfion de ftntimeni eft eon^ 
fignie dans les regifires de PAtadime. 
Oo ne dit pas diverfion pour diverfité^ 
& l'on ne configne point une diverfilé 
de fentimeoés. n 
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upptrçus^ fuhftantif que qoelquer Autoiics 
emploient depuis peo. 

ftig. IX. • . . des minerais de différents 
caraSeres^ ^lesquels par les procédés or^ 
éinaires donnent des fers de qualités va^ 
rianiesg il falloit dire de dJffsresus. j/aa^ 
litJs^ 0M dont les qualités étffi^rtnt. Xt 
mût variant fignifie charriant, Slm fe 
dit gaere que dans, les fdar«feS| ejprit vat 
riant, humeur variante, homme variant 
danifes idées^ 

« Pag. 2^1. UcryfiaUife; \\f^n%, ilfi 
fryJffllUfi. , 

. . X^ fin reçoit une mitallité incomplet 
t». Nous croyons que TAuieur eft le 
firnl qui dife métallité. 

Pag. XVI. Les montagnes qui délf* 
mitent les fivntifires. C-cft encore un 
mol que nous, croyons noinreau que dér^ 
(imiter. 

£n roilà aflè^ j)0ur faire voir aui 

Phyficiens étrangers qui pourroient écri^ 

re en François ^ que Mr. Grignon ne 

; * peut 



LITTÉRAIRE. ftjç 

fS9f ftsy&mtfîi êb fooiielé^pbur^ 
ftyle. . Il façt efpérer que ce Pb^fiç^p 
^ccîra ayec plus de loin U Phyfiqiu des 
forgex qu^il nous promec, & quetpus 
l«s Leâeurs éclairai qui auront parcouru 
11» Mtf moites donc nous parlons ^ atteh* 
â^onc avec impatience. 

La fuite dans le Journal prochain. 
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Monde primitif analyse ht com- 
fari avec le monde moderne, 
conjidéeié dans l'histoire 3é^a- 

• turel££'DS la PAkOLE; OU Gram^ 
xnaire unîverfelle & comparative, avec des 
figures entaille 4ouce. Par Mr. ÇouRT 
DE Çebelin, delà Société économique 
de. Berne, & de l'Académie Royale de la 
Rochelle. 



Le premier ▼olume de cet important 
ouvrage nous eft parvenu trop^rd 
pour en rendre compte. Nous nous pjro- 
pofons de donner d^abord une idée géné- 
rale de cette Grammaire universelle & 
comparative; enfuite é*eh extraire ce 
qui nous femblera le plus utile ; & enfi|i 
de dire ce <)ue nous en penfons^ nous re* 
fervant pourtant la liberté d'inférer dans 
les premières parties de notre analyfe 
les remarques que nous fourniront les 
paflages. - Nous efpécons que notre 



favant Aute^iar en fMreii^r^- pciçaÛM de 
doi^nec dçs éçlaircifleiner^ , d'ant.nouir. 
neieroASi peut» être j pas les fealsà ptp» ' 
filer. 

On voit k la tête de Touvcage une 
e(|ampe repréfçncant Orphée entiMiré de« 
f^u^agçs 6c .^^anîmaux* A nptre airis, 
cette eftampe pourroic être meilleure, 
qu^elle ne Teft. Mais c'éft un ornement 
étranger ; venons à Povfvrage même. < Il 
commence par une dédicace il la Reineii 
Ënfutte on trçpve un difcours prélimin 
naiiTe de trente pages ; deoi^ fuppléments ; 
Texplf cation du frontifpice; celle de I* 
vignette, qui y à nos yeux, eft beaucoup 
meilleure que le frontifpiccf ; la table des 
chapitres; ât la Grammaire même qui 
remplit iix cçnt deux pages} une not^ 
des Grammairiens & Auteurs cirés dans 
rouvràge, des obfervations grammatica- 
les fur diveties langues particulières; 
une colleâion de familles primithes, 
cooÀme r Auteur les appelle; une plus 
nombreule d'étymologies Françoidbs,; 
une d^éty néologies de langues étrangères; 

une 
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iiM Ukle âeà mâtierei; ^ntavM errata; 
fit enfiii la féconde lifte dé Mr$> les Stfu* 
fcri{r(éiirs| airec t{aèi<iues correâiotos i' 
faire â la'premiere. 

Le difeours^ prétimitiaire contient ^es 
reAiar<^cfs utite^ pont Tiiîtetligence de- 
y^rrage } le nom de plofieurs aurenrs 
qui onc écrit fur- le langage y <t fut la 
Gratnmafre unitrérfëtle, & une analyfe 
de celle de PAureuF. 

La Grammaire oniyerTeUe & cbmf^a^ 
ràtiv^^e de Mn Court ^di Gebtlih eft di^ 
tîfée en cîftcj livrés ; cha<{ue liVreed dt* 
^ffé eh chapitres; -& ceux -ci ont des 
flibdivMiDns I quand il &ft ndcelTatté. 

Le premier livre^ qui renferme quinze 
chapitres^ contient des obfecyâtions gé^ 
nérabsft préliminaires; réeyrnbldgie & 
Hi définition du làot grafhnïair'e j î'eta- 
men dès objets que le langage doit peitt-* 
dfe ; celtiî des fnoyen^ que la gramman'e . 
nous fournit pour cet effet, & des qua- 
lités qu^elle doit avoir; & les dtiférences 
qui; dtfltnguent les grammaires particu^ 
livrés. de ta grainmaire uiuverfelle. 

•i Le 
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Lè^cMd lierre t&dM(étn dnxfix^ 
tiei; la preââere contient <nnq chapicres/ 
On y confidere les nototspar lts<|tiels noôs' 
peignone les id^es; on y décernée les' 
caraâeres qui diâinguent les parties du 
difcours, le nonifaM de ces parties qu'on 
fiie à dit, & les trois efpecesde tableaux 
dîffôrents qu^elles forment. 

La féconde partie diviilée en onze eba-^^ 
pitres^ fubdtvife's en paragraphes^ àéte^ 
loppe en détail les dix parties du dif* 
eoursé 

»Le troiiîeme li^e expofe les formes^- 
j^que doivent reyétir las mots qui corn** 
^pofeht ces divesfes pardesi afin de pou^ 
Âtroir fe lier entr'eux* „ Ce litrre con- 
fifte en trois parties: la. première a cinq*, 
chapitres ; on y yoit quels mots ctitti^ 
genr de formes, & k quoi fe réduisent 
ces* modifications. La féconde contienii 
Crois acticiesi & en tout* fis chapitres « 
elle traite de Wdédinaifon. La troi-^ 
fie me en deux articles &u treize cbapi^i 
' ttûSf parle de la conjugaifhn. 



a^o. JOURHAi 

La fyntûxt eft lé fiijet dii i|ttacrieiiie 
lirre divifé en trois aiticles. Le pre- 
mieiv compoféde dotize chapitres, in* 
dî^ue les règles qu'il faoc obfetver afin 
que les mots faflênt un tout. Le fecond^ 
contenant dix chapitres, traite de la 
ccnftruâion. Le troîfieme article pré- 
fente Tanalyfe d'une fable Françoife it 
d'une fable Latine, oii Ton voit Tappli* 
cation des principes déjà pofés. 

Le cinquième livre eft particulière* 
ment deftiné à la Grammaire compara* 
tiv€. Après avoir expliqué en quoi elle 
C6nfifte, Mt. de Gehelin ^ dans un^ pre- 
mier article, compare la langue Chinoife 
à fes principes ; dans un fécond, la lan* 
gué LatmCi Se dans un troifieme, la 
Grecque. 

Voilà ridée générale que nous noua 
fommes formés de cet ouvrage. Paflbns 
à l'analyfe de. fes parties principales , Sç, 
commençons par le. difcours prélimi- 
naire. 

Le but de PAuteuc eft de donner 
VJiiftoire natuffelle de la parole, & de 

-édui- 
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»^ai*r tôBtèJr Ui faites i Ù fèule'>ri. 
rtlirire dooWe par la Nature. ' 

L*biftoire naturelle de la parole a 
detfx parties 'principales/ les éJénients 
par lesquels la parole exifte, & le mé- 
çhaniftne quî les irëunk en forte qu'ils 
•pefgnent les idées. Il éh réflilte /es prîn- 
'cipeifar t^originedu langage ^ de Pécri- 
turei & la grammaire ûniverfelUÇf corn- 
parative. @n commence par là dernie- 

• te parce que les foufcçipteurs l'ont fou- 
haité; mais on trace dans le difcouts 
préliminaire une efqiliflè dejs éléments, 
de leur origine, & de leur liaîfon avec lés 
principes grammaticaux. Nous devons 
donner une idée de cette èfquifre. 

Le langage efi en partie on don de 
DiiBu, & en pattie un efFet de notre irl. 
duftrie. Ceft un don de Dieu*, „en ee 
»qu'il forma l'homme avec tous les orgi- 
„nes néceflâires pour parler, qu^l le ren- 
„dit capable d'idées & .de fcntimenfs, 
«qu'il lui fit un befoin de les exprimer, 
«qu'il l'environna de modèles propret à 
Rediriger dans cette expreflibn.,, '•> 

• Vd. XIX. L Ceft 
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Cfeft VtSct de aocre iodoftne» 3>efi 
,>ce que l'homme fut développer ces ot- 
ogauesy imiter ces modèles ifuivr^ les 
.^combiDaifons dont ils éroitnt fufcepH* 
iibles« • • • 

,)I1 nVft cependant pas Vtfftt de la 
«convention^ 4>ttisqo^iI eft cetoi de Pirni* 
i>tation donnée par la Nature Sf par 1^ 
^>befoins qu'elle nous faifoit fentin^, Ici 
nous ne comprenons pas bien la penfée 
de l^Âuteur. Si par le nîot imitation^ 
il entend TiZ^/an d'imiter, la Nature, & 
les befoinsL ne la donnent point. S'il 
entend la faculté d'imiter ^ la Nature la 
donne; mais les befoins ne la donnent 
pas. Revenons. 

»I1 n^eft pas non plus TefFet d^une imi- 
j^tation lente & qui procédoit au^baslatd 
.;«& à tâtons y puisque dès les premiers 
i>infiants l'homme eut befoin de parler, 
j>qu'il avoit déjà les organes & les cpo- 
,>dele$ du langue, & que la Nature 
)»V^vance toujours à fes fins d'une ma- 
j.>>mj?re ferme , rapide, & fûre. Le (en- 
]itiment lui faifoit trouver le cri, .ou le 
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jg/on n^ceflaire pour IVzprimer, l'idée 
),Iui faîfoit trouver le ion néceffaîre pour 
2>la rendre fenfîble, 

>,La perfieâiondu langage 8c la rauiti- 
,>plication des mots pour exprimer les 
j>idées faâices, dépendirenc feules de Tin- 
nduftrie humaine» & d'une convencioa 
i>tacice. » 

Uimîcation ne fe borne pas à Vono^ 
maiopéc; elle sVtend iÉ Tanalogie qu^on 
apperçoic entre les qualités de 1^ objet 
& celles des organes de la voir* Les 
objets agréables furent peints par des tons 
agréables &c. 

„La voî]( modifiée parte larynx & par 
>,Ie plus ou le moins d'ouverture de la 
>^oache, produit les ^o^5 qu'on peint 
j^par les caraâeres appelles voyelles: 
»cecte même voix modifiée par le iarinx 
,3& par. la preflion des diverfes parties 
>,qui conftituent It caifle de Tinflrumenc 
i>vocgl/ produit les tons qu'on peint 
»pac les caraâeres appelles conformes. ^^ 

Il femble que l'Auteur ici n'appelle 

voyelles & confonnes que les lettres 

L % écru* 
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écrites ; nous penfions qu'on donnoit pri« 
mitivementce nom aux lettres prononcées, 
& fecondairement aux lettres écrites. 

^^Ainfi rinftrument* vocal rëMît en lui 
,)les avantages des înfiruments k vent & 
,)des inftruménCs à touche. Comme in- 
,>ftrumcnt it vent, on en tire des (bns. 
i>Comme înftrumenc k touche j on çn 
i>cire des tons.» 

Ce paflTage fera, fans doute, obfcur 
pour quelques-uns de nosLeâeurs; d^au- 
Cant plus que nous n'avons pas eu occa* 
fion, comme l'Auteur, de citer Mr. 
Fcrrein. Voici le (yflême de cet hom- 
me célèbre. Les lèvres de la^'glotte font 
corapofées de cordes capables de trembler 
& de réfonner, comme celles de la violé. 
»Le vent ( ce font les expreflicns de Mr. 
,)Ferrf/n) *le vent qui choque les cor- 
))des vocales f^it la fonâion des plumes 
„qui pincent celles du clavecin; la co-^ 
>,lonne d'air qui poufle celui qui* précède 
»dans la glotte , tient lieu de fautereatt 
»qui fait monter la languette & les plu- 
^mes; enfin Tââion de la poitrine & du 

»pott- 
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^pôamon fait l'aiEce des doigts & des 
jotouches qui éleveflt les faMtereaux. >, 
Mr. de Gibelin nous obligeroic s'il ex- 
pliquoit clairement dç quelle manière H 
accorde fe$ idées avec celles de Mr. Fer* 
rein. .Mais U ne faut pas croire que le 
premier ait penfé que les infiruments à 
vent air nous faflent diftinâement enten«- 
dre les voyelles, & que le fon des in*' 
firuments à touche nous offre nos cori^ 
Ibnnes.' * 

^ Lé hdmtre :des fons & celui des tons 
eftfixé par la- Nature; y^tes^ fons étant- 
)>produits' par Péraiffion de Taîr, fe fou- 
«tiennent autant que cette émiflion a lieu.. 
»Les tons étant produits pàf un rappro- 
„çhement inftantané de quelques parties^ 
„dc rînftrument vocal, n*bnt que la du- 
»réc d'un inftant. >, Les premiers pcî* 
gnent nos fenfations, & les derniers nos 
idées ;, c'cft ce qu'on verra chet quelque 
peuple que ce foit.* ObtVe les fons & 
•les tons (impies^ qui ne varient jamais 
toutes les Nations font ùfage de tons &. 
de fons compofés qui varient.» 

L 3 Cha.- 
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Cbaqne foo d^figne^ par lui^méint, 
«se clafle d'idée^; par foo affociadon 
avec ies diiFëreoCs tons, il iiidiq|ue les 
efpeces renfermées dans cecte.clafle ; Se 
par les modifications d^une prononcia* 
tien plus ou moins forte^ il défiote» les 
idées fubordonnëes aux idées générales 
qu'il préfente. 

Les mots peignoient d'abord les ob- 
jets pftyfiques ; on les étendit aux obfets 
moraux & fpirituelsi en affignantâ chaque 
mot un fens figuré analogue aux qualités 
de Tobjet phyfique qu'il repréfentoit^ & 
.un fins 'négatif, oppofé au fens phyfique. 

On paflè à l'invention de l'écriture 
qui fui (rie les mêmes règles que la parole. 
On n^oublie pas le gefie, langage aulfi 
donné par la nature, & aflujetti au^ mê- 
mes principes que le langage ordinaire. 
Ici Mr.de Gibelin cite différents auteurs 
qui ont traité cette matière. 

»Mai$ les mots ^ * confidérés comme 
j^éléments du langage, ne peignent que 
,>des objets ifolés.» La réunion^ des 
mots, qui eft néceflaire pour exprimer 

des 
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dës'penféès^ &nne naiflâncel la Gram* 
maire, ^qui a été rçi^jet dfs travaux de 
bien de 1. (avants. Les grammaires qui 
ont paru jusqu'icii ne fourniflbient pas k 
Mr. de Gibelin les principes dont il avoit . 
befoin ppur lier fes recherches ; Se tni- 
me ploi^e^rs.frincipes 4txpo{& dans ces 
grammaires fe contredifoient^ & ne s^aç- 
cprdpiiçnt pas avec les découvertes ^e 
notre Auteur; c'eft pourquoi il a^éiMf 
obligé de î^ire une grammaire univerrefle, 
^mais en profitant le plus quUl» lui ;,a 
»été poffible desobfervations de ceuv qui» 
l^,ont précédé » & fur -tour de celles de 
)>Mr. Beaujïe. yy l^ous ne faurions qu^ap- 
plaudir à cet aveu digne d'un vraifavant. 
Mr. de GibilTn donné une analyfe^af- 
fez étendue de fa grammaire , dont il 
promet un abrégé. Nous profiterons de 
Tanalyfe & de Tabrégé dans le Journal 
fuivanty où nous rendrons compte d^lai 
grammaire univerfelle & comparative. 

K. 
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Histoire Litïtékaire des Trou- 
vai) ours». &c. Tome fécond. 



Taqisîemk Extrait (*); ' 

J^^iraud de Bùrneil, naquit àSidueil^. 
%jr château de la vicomte de Limo- 
ges: fa famille étoit au deflbus de la 
Bourgeoifie : il vécut à la fin du douzie» 
imé (lecle & au commencement du crei* 
Même. Il alla en Efpaghc ; on le voit 
par Tes ouvrages. Il adréfle une de fes 
pièces au roi Fernand & au roi Alphotir 
£e. Ces deuï rois ne peuvent être que 
Ferdinand III, roi de Caftille^. dont le 
règne commença en 1 2.17, & Alphonr 
£e IX. fon oncle» roi de Léon^, qui mour 
rut en 12.30.. 

y 

(?) Vdyteï le premier lu. Volume XVII; pig, %6 
êr fuivante;;, ^ lé fecoxi4 au Volume XVIII. 
de. ce: Journal ,pag. 3 ^. fui vantes. 
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II parle avantageafement du roi de 
Navarre , en difant^ que s'il eft honoré 
de fon eftime^ il fait peu de cas du blâ«. 
me dés autres. Ce doit être SancheVlf 
dernier roi de la maifondeBîgorre, mort 
en 12.34. U adulation infpiroit fans 
doute le poëte: car SancAe, qui voulut 
époufer la- fille du roi de Maroc^ qui en* 
tra au fervice de ce murulmany qui aban- 
donna ainfi fon petit royaume aux rava- 
ges de fes voifînsy & qui fut enfin la du- 
pé de fes folles efpérances » ne méritoit 
certainement pas un pareil éloge. 
' Il dit dans un envoi au roi d^Aragofi^. 
que (es ennemis doivent le redouter, 
puisqu'il a triompbé de tous. Ceft ap- 
paremment Jacques \, fucce£[eur en 
1 il 3 de Pierre II, & qui mourut en 
I %y6. La conquête du RoufEllon^ des 
lies Baléares, & du royaume de Valence, 
juAifie ridée du troubadour; 

Dans une pièce, où il^ parle de là niau* 

▼aife foi des femmes , il cite Tezemple 

du roi Louis f pour faire entendre que 

de deux maux^ on doit cfaoifir lé moin^ 

L 5 dre. 
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dre. Allufion^ fans cloute, h rancieti 
divorce de Louis VII. en 1 1 50 avec fa 
femme ÉUonorc de Guîenne. L'Auteur 
fuppofe quMl vaut mieux perdre une pat- 
t\t de fes états 4 comme fit ce Prince, 
que de vivre avec une époufe déshono* 
rée. Ce n'eft pas un raifonnement de 
politique. 

On attribue ï Giraud de Borneil jus- 
qa*k quatre > vingt feize pièces. Sa ma* 
niere de vivre, telle que les manufcrits 
la décrivent, fuifiroit pour donner de 
lui une idée avantageufe, quand même 
nous n'aurions pas fes ouvrages. Il em« 
ployoit tout 'l'hiver à fréquenter les éco* 
les & à étudier les lettres ; bien diffîrent 
de cette^ populace de troubadours^ qui 
mettoient toute leur fcience k coudre des 
rimes: Tété, il alloit dans les cours, 
menant avec lui deux bons chanteurs 
pour débiter fes cbanfons. Ainfi les 
gens de lettres devroient ne fe produire 
dans le monde, qu* après avoir cultivé 
les fruits de l'étude. Il ne voulut jamais 
fe marier; mais il ne fut pas de ces vi- 
^ deux 
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cieux célibataires y dont toutes les raeg 
&: toutes lés afFeâions fe concentrent 
dan$ eux-naénies: ce qu'il gagtiôit par 
fon travail, ii le donnoit i fes pareni 
pauvres, te il les enrichit tous. Cela 
ne rempécha point de faire de gtlandi 
dons k Téglife de Sidueil , fa patrie. On 
doit le loûec encore de n'avoir p^ fuiri 
le torrent d'une deVotion aveugle; qui 
méprifant les liens de l'humanité & du 
lang I croyoit acheter le ciel en donnant 
tout iÉ l'églife. 

. Nofiradamus le. fait mçurir en 1x78. 
Il eft certain qu'il fleurit dès la fin du 
douzième ficelé , avant Pierre d?Au:ver^ 
gne^ comme on le voit à Tarticle de ce 
dernier y & qu'il vécut bien avant daiis 
le treizième. 

Xe Dantt fait ihehlion plus d'une fois 
de Giraud de BorneiL ' Dans fôn chant 
du Purgatoire, il le met (étt au*de£R>us 
à^ Arnaud Daniel. Laijpe^^ dire les fous 
fui croyent que celui dè^'LimogestH fur* 
péjpt. Ce font fes lcérme«.*-^ Mail le )ii^ 
L 6 gt. 
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gemenr da po$l«^ italiçn> fi*eft; sièii:moiiis^ 

Pierre iAuvtrgneyîXs d^uabourgeois- 
4u«diocefe de Clermotit ^ eac ifo.calrat, 
)iae belle figure ». ijUi caraâcre, ù^t^ un 
f^çk cultiver 9i beaucoup de. futcèt. 
Oft lui refvoche le défaut de: fe louer 
fans« mefure,. & de cenfurec hardimestii 
les^ouvrages des autres ; combien de poë^ 
p^ lui oac^refleroblé à eet égard I. 
s. Après avoir. Ipngr temps vécu dans le' 
monde avec honneur, il embrafiâr.l'étae 
nonaftiquci & y- mourut. Peut-être 
fût -il le ntéme qu'un auteur jacobin du 
ttetiieme fiecle,, connu fous le nom de 
Parus de Alvernia. . Parmi fes poéfies» 
jàu nombre de vingt -quatre^ il y en a de 
éévote^ qui. femblent avoir été. faites dans 
le cloicre^. 

i\. Cette cha^foo galtote^ fêra mieux ju«- 
gjer de fon^ talent.. KUe tienc du gpâtt 

,, i>RoiŒignol9 va Couver la beauté que 
sî^ffi^re; Çoj^te^liii meç aiFaires, ^ 
aflp'filf.tt;dili; l|PiS:^#l|n|/^.^ (Ju*el|* tav. 
o J »Çtar^ 
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ncharge de me aire quelle he m'oublie 
y>poiac«. Ne te lasflê pa» retenir. Re** 
„voI& à moi bien vite ^^ poar me rappor«« 
js^âr, c^ <|qe tu auras entendu: car je n'ai 
»au monde ni patent^ni kmi, dont ]t ion* 
f^bMkt autant d'avoir des nouvelles. 

»Oc> eft parti roifeau joli. Il va gaie*^ 
]>menty s'informane par <- tout jusqu'à ce^ 
»qu'il trouve ma belle. Il commence en. 
dU voyant Ton doux ramage ^ comme il 
}>a coutume de £iire en voyant Tétoile 
2>da foir. Puis il fe tait tout* à* coup/ 
}>& rêve i la manière dont il parlèfra, 
]>afin de fe faire écouter. Voinfi ^wAii 
nloyal, dit- il ^ m^a dép/ché poonwt^^ 
jiCàanier des. chofis qui puijfctti'^vous 
y^plaire. Que lui dirai -je, quand U- 
yiViendra à moi tout courant f Si je lui 
yjtnds une bonne réponfe, vous devé^ en 
yyétre aujfi êift que lui , puisqiiU vous 
fiVeut plus dp bien que jamais. Mais 
»je m*apperçois que mon mejfage efl mal 
^teçu. . Votre ami, je vous le protefie^i^ 
y^ait tout fon bonheur de vous aiflier.^' 
^Qi^attendei^ vous} Saifijfe\ t amour 
L i j^tan:^' 
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y^îandis qiiil fc préfente. C^eft une 
^ficur qui paffe (T abord. ProfiU[ du ^ 
^moment» 

»La àzme tépond: Voifeau tftfiûu 
adroit à moi. Vai reçu avec plaifir ce 
yyqt^il nCa dit de votre, part. Il vous 
yydira que votre ab fente ^afflige fort, 
^mon doux ami; car perfonne ne me 
»platt tant que vous. Mais vous m*ave[ 
nfuittée trop tôt, ù J£ Je m'y étois at^ 
jfendae , vous n'aurie^ pas eu de moi C€ 
y^que je vous ai donné. yPy ai du re* 
yigret à préfent. Mon cœur eft telh^ 
y^eiit pénétré (Pamour y que je fuis tou- 
yyjoufs^^eufe. J* attends toujours celui 
^^ue-j*iàme. Avec lui, je ne cejfe de 
lyjouer & de rire ; pour rien au monde 
iyje\ ne le changerois. J^en préfère la 
^nConquAe à ce qu*il y a de plus élevé. 
^Le bon amour y comme Vor^ va tou- 
Yijours croijfant» Doux oifeau , pars ; 
^dis-lui combien je Vaime; dis -le de 
j^ton mieux. Vole^ dépêche. QuoJ! tu 
nn*es pas encore revenu ?» 

Ton- 
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^Toutes ces belles apparences ne ren« 
dirent point notre poëte heureui en 
amour. 

Giraud M Calanfon étoit de Gafr 
cogne# Sa pièce la plus curieufe eft une 
longue infiruâion donnée ï on jongleur. 
Elle contient «les détails fur Tart des 
troubadours & des ménétriers « fur Tan- 
cienne mufique, fur la fcience qu^on de- 
voit airoir. Le texte eft malheureufe- 
ment corrompu en plufieurs endroics, & 
la matière fi obfcure par elle •même, 
qu^il eft impoffible de s'aflurer du vrai 
fens. Nous avons fait effort pour le 
deviner. 

i>Sachebiefi trouver & bien rimer^bien 
2)parlery. bien propofer un jeu • parti. 
x)Sache jouer du tambour & des cimbfil* 
i>les, & faire retentir la fymphonie. Sa- 
2)Che jeter & retenir de petites pommes 
»avec des couteaux, imiter le chant des 
i>oifeaux, faire des tours avec des cor- 
i^beillesj'' faire attaquer des châteaux, 
i>faire fauter au -travers de quatre cer- 
yceaux^ jouet de la citale & de la roan- 

jodore^ 
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néote, mader la manicarde & la guit- 
>;tare qu'on entend volontiers ; garnir la 
,>roue avec dix - fept cordes , ( peut - être 
»une efpece de vielle;) jouer de la 
xjharpe, & bien accorder la gigue pour 
3)égayer Tair du pfaltérion.. Jongleur, 
„tu feras préparer neuf 'inftruments de 
>jdîx cordes». Si tu apprends k en bien 
„jouer, ils fourniront k tous, tes befoins; 
>;Fais auffi retentir les lyres & réfonner 
>,les grelots.» On voit qu'un jongleur 
dévoit réunir au talent de la mufique^ 
celui d'amufer par des tours de g6helee 
& de pafle - paflè. Suit nnr ënuméra*^ 
tion de romans, dont il doit s'inftruire. 
Cétoit là fcience fublinse. 

j,Sache comment l'Amour court âc 
2>vofe ; comme ïl va nu & fans habits ; 
)!>comme il repouflê la jufiice avec Tes 
,>dard5 ^u^il a fait aiguifer, & fes deux 
j^Gtchés^ dont Tune eft d'6r fin qui 
j^éblouity te Pautre d'acier, qui blefle fi 
>,rudement qu'on ne peut guérir de fes 
,)Coups. Apprends les ordonnances d'a- 
]^mottr,; fes privilèges Ac fes remèdes; - 
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D^t ta fautas explKjaer fes^ divers degrés i 
âcoftutie il va rapidement; de <)Qbi il 
i>vit; ce quMl fait quand il part; les 
^tromperies qu'il exerce alors , & corn- 
i>ment il détruit fes ferviteurr. 

j^Lorsque tu fauras bien tout cela , ne 
i^manque point d*aller vers le jeune roi 
i,d*Aragon: car je neiconnois perfonhé 
^qat apprécie roieûi les bons exercicei. 
2>S| tu fais bien ton métier, fi tu tediftin* 
^gués parmi les meilleurs , tn n* auriti^ 
«point à te plaindre de fes dons. Si tu 
«refies dhàs la taédîbcrîté, tu méricbras 
„d*étre m^ accueilli du mdlleur prince 
j^^ui fo}t au mondes )V 

Bonifact de Caftcllane^ héritier d'un 
père malb'eureut ^ périt iui - inéme* pat 
une cat^rophe fanglante dont fa race a 
toujours fenti lé contre - coup.- Le G>m- 
te d'Anjou frère de St; Louis y étant oc- 
cupé daris les pays» bas à défendre la 
ComteCe de Flandre^ qu'attaquoient fes 
propres enfaAts y la vitie de Mirfeille ft 
révotta^ & voulut reprendre Xon ancien- 
ne liberté.. Le fougueux troubadour & 

mit 
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mit k la tête de6 tel^fttes., & fe.^i^iMa ^ 
par des excès éclatants. De retour en 
Provence y le prince alloit fondre ibr 
Marfejtle. On prévint la tempête » en 
loi envoyant des députés pour împloret; 
fa miféricorde. Mai^ Charles fit arrê- 
ter les principaux féditieux. Bonifacc 
4c Caftellant eut la tête tranchée} & 
tous fes fiefs furent confifqués & râinis 
au domaine du Comte. La grandeur de 
ia maifon n^ p(f ie relever de cette 
,c)iute« 

I{arn^ domiotcaioy raiffiopnaire em- 
ployé à convertir les Albigeois» 

Sordel» de Gaïto. dam le MantouaOj 
fils d'un chevalier fans fortune , nous a 
laiffi trente-quatre pièces ob l\>n trouve 
quelques morceaux curieux. Il vivoit 
ÂM temps de Charles d'Anjou* 

Savari de Mauléon, riche 3aron du 
^Foitouy brave & galant chçv^Iier, aima 
les aflemblées , les tournois , les diver«^ - 
tiflêroents; &, les vers. Dans une vi* 
fite qu'il fit à la vicomtefle dame Guil^ 
lemette de Benanguès dont il étoit amou- 
reux, 
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reux, il mena avec lui Elias Rudel fdi- 
gneur deJBergerac, & Geoffroi Rudcl 
feigneur de Blaye. Ils la prièrent tous 
trois d^amour; car auparavant elle avoit 
retenu chacun d*eux pour fon chevalier» 
fans qu*ils le fuflent Tun de l'autre. S'é- 
tant affis auprès d'elle , Tun i fa droite» 
l'autre à fa gauche, & le troifieme de« 
tant» chacun d'eux la regardoit amou- 
reufement. Elle, comme femme la 
plus èfirontée & hardie qui fût jamais^ 
commença à regarder amoureufement 
Geoffroi Rudel de Blaye, qui étoit affis 
devant elle. En même temps, elle prit 
la main A^ Elias de Bergerac » & la lui 
ferra d'une manière fort tendre. Four 
monfeigneur &zvari» elle lui marcha fur 
le pied en fouriant & foupirant. Auo 
cun ne fut quel figne d'amour avoient eu 
fes compagnons , jusqu'il ce qu'ils fuflent 
partis. Alors Geoffroi dit à Savari com- 
ment la dame Tavoit regardé ; & Èlias^ 
comment elle lui avait ferré la main. 
Savari^ entendant le plaifir qu'elle avoit 
fait à l'un & à l'autre» en fut bien. fâché» 

mais 
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filais ne dit mot de celui qu^il avoit eu, 
pour Ton compte. Il alla trouver Gau- 
celm Faidit •& Hugues de la Bac al aria; 
il leur demanda par un couplet auquel 
des trois la dame de Benanguês avoit té- 
moigné le plus d'amour. 

Savari fut fait prifonnier de guerre & 
enfermé dans la tour de Corp ob on de- 
roit b faire mourir de faim & de foif^ 
félon les ordres' de Jean roi d'Angleter- 
re: mais toujours plein de courage , il 
trouva dans foa efprit & fon habilité 
toutes les reflburces dont il avoir beibin 
pour fe tirer d'un fi grand péril. Il ffe 
rendit maître du ch&reau oh il étoit en 
prifon. Il fie fon accommodement avec 
le roi Jearij & obtint le titre degouvér* 
neur oia commandant de tous les pays 
que ce prince confervoit en Galcogne. 

L'hiftorien ajoute quc^ Savarin deve- 
nu le défenfeur de celui qui avoit réfolu 
fa perte I pourfuivic à outrance tous les 
ennemfs duroi/ean^ & reconquit tout 
ce que ce prince avoit perdu dans la 
éafcogne & le Poitou | quoique celui^ 



LITTÉRAIRE. i6i 

c\, toujoars renferma avec fa fetnme^ ne 
lui donnât aucun fecours de troupes ni 
d*argent. 

Comment Matthieu Paris , & les au- 
tres bi(ioriensang)ois.aurotent>iIs ignoré 
cette prétendue con<]uéte? "^Ils ne font 
pas même mention de Savari, dont les 
fuccès vraifcrablâbreroent fe réduifirent 
à reprendre <}nelques places^ x]ui furent 
bientôt rcpriifes par les François. Lts 
hîftoires connues du règne de Jean ^ & 
de celui de Philippe ^ Augufte ^ me pa- 
totffent d'une autorité, infiniment fupé-- 
rîeure ï celle - ci. 

Quoi <ju*il en foit, Bertrand^dt Born\ 
fils du fameux troubadour^ compofa u6 
firvente pour Savarin au fujet de Taban* 
don ou un Jàche Roi laiiToit fçs pro^ 
▼inces. 

Guillaume Je Saint - Grégori , vÎ7oît 
du temps de Raimond Bcrtnger V, com- 
te de Provence. 

Guillaume de Bergédany de Tune des 
plus anciennes maifons de Catalogne, 
perdit tous fes biens pour ^voir aflafliné 

Rai' 
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Raimond de Foulques de Tendonûf foft 
ennemi, & feignear plus puiflàiit que lui: 
enfuite il devine (l odieux, même à fa fa^ 
mille, que tous fes parents Tabandonne- 
renc; enfin il fut tu^ par on fimple. 
fantaffin. 

Granety paroit être de Provence, & 
contemporain de Charles d* Anjou , frère 
de St. Louis, contre lequel il écrivoit: 
lorsque le prince fe préparoit à la con- 
quête du royaume de Naples. 

Folquet de Lunel^ vivoit du temps 
èfAlphonfe , roi de Caftille & de Léon. 

Guillaume de la Tour en Périgord, 
pafla presque toute fa vie du Italie; il 
etoit contemporain de Sordel : du refie^ 
il devint fou pour avoir vu mourir fa 
maltrefie, & mourut lui- fiêjne de dés» 
efpoir voyant qu^il ne poiH^it la reflu* 
fciten 

Lanfranc de Cigala, & Simon Doria, 
tous deux- de Gênes; le premier, difent 
les manufcrits, étoit noble & favant, 
juge, po^te^ & chevalier: il fut conful 
à Gênes en ia^8. Parmi vingt- fix pie- 
ces 
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c^ ^que nous avon; dt lui, rien ne paraît 

plus c^rieun que. le conce fuirant 

„Or écoutez ; je vais vous conter une 
3,>bjelie aventure p arrivée à deïlx cheva^ 
i>Uers Ça^illans, feigiieurs d'un riche 
2>cbâteau. Us ëtoient diflingués par leoc 
,)tourage & leur efpric, beaux & jeunes 
^de leurs perfonnes; -& n^étoient pasi 
>>moips riches^ en amour « en galanterie, 
^& en tous autres faits plaifants. Us 
j^aimoient deux dames jolies, nobles, bien 
«appriCes, pour lesquelles ils fàren^.maia- 
DJtes belles cbofes, comme on fait pour 
^l'amour des belles danes; c'efi à dire^ 
»qu'ils tenoient de belles cours, faifoienc 
»de beaux tournois , de beaux préfents, 
»bonne réception à qui venoit les voir^ 
»& fe faifoient eftimer de tout le mondes 
»en forte que' leur réputation retentiiToit 
},aa loin, ils furent mieux 4imés de 
»leurs dames qu^àucun cbevalier du mê- 
2>me temps. Ces dames habitoient un 
^château éloigné de crois lieues aogloi-* 
jjfes. Elles leu^ envoyèrent un jour leur 
^mefTager, pour les inviter à venir paf- 

»fer 
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joler la nuit avec elles ; 6c chatun d'eux, 
),fans rien favoir Tun de l'autre, proniic 
i^de s'y rendre. 

»Les tleui chevaliers écoîent frères. 
ijCraignant de perdre leur château, car 
i^s fe trouvoient en guerre avec de 
jjgrands barons du pays, ils avoieïit pris- 
i^leurs arrangements; ils s^écôtenc fitré 
»de ne jamais fortir tous deux à la. fois, 
2>& que Tun dVux refleroit toujours pour 
Âgarder le château, & pour y recevoir 
»& f^^rvif" lés braves chevaliers tpi pa.0e* 
»roient par» là. Chacun envoya de^ 
i>rnander à l'autre la permiffion de s^'en 
»aUer; chacun répondit que pour rien 
,>au monde iLne refierbit. Quelques 
},prieres qu^ils puflent fe faire mi>cuelle<«> 
i^mefit , aucun d'eux n'en voulut démor* 
. »dre ; fi bien que tous deux fe mirent en 
^chemin; Il faut favoir que le tempe 
»étoit fort mauvais: il pleuvoit, nei- 
>5geoît, ventoic, & la nuit très - db feu re« 
>,Tout cfe qu'ils purent faire fat de re- 
>)Coramalnder qu'on veillât bien à U gtir- 
»de du château. . • * ./ 
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3)Ils fi'avoieni; pas encore fait èeau- 
jicoup de chemin, quand ils entendirent 
>ides cbevalîers venir vers eux; ce qui 
,>les obligea de s^écarter^ & fe ranger le 
i^ong du buiflon. Dieu nous donne çc 
y,foir bon gtte, difpit Pun de ces cheva- 
lliers. A quoi Taucre répondit : Dieu 
y^priferve de mal les deux frères : nous 
»/« trouverons Bien à notre befoin; 
y^nous en ferons bien reçus, bien kono^ 
y^résj bienfirvis: car il ny eut jamais 
^flus honnêtes chevaliers ni plus cour^ 
^iois. Autrement nous aurions encore 
tfplus de trois lieues â faire pour trow 
y^yer un autre gùe. 

' »Les deux frères fureût biea ai(es le 
2>bien fâchés tout à la fois d'entendre 
»cette coBverfatibn ; bien aifes de ce 
>yquWdifoiti Ipur louange; bien fâchés 
^de ce qu^aucun d'eux ne fe trouveroit 
»au château. Ils s'exhortèrent beaucoup 
3!>run Tautre à y retourner en diligence ; 
^& long- temps difputecent avec chaleur- 
^k qui n'y retourneroic pas. Enfin Tuo 
^d'euXy €e déterminant k retourner ^ dit 
l^yLXlX. M «que 
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,><|ae cVtoit pour Vatnouc de (a dame 
»iqu^il fe facnfioit ainfî, ». 

Après ce conte vient uoetenfoo, oU, 
le troubadour demande k une dame^ qu'il 
Ttotoiat Guillelma de Aafas , lequel dea, 
deui chevaliers fît le mieux (bn devoir* 
, Selon Nofiradamus, Lanfianc £^t zC^ , 
failiné près de Monaco en 1 178. ^ 

Huguti de Saint n Cyr naquit au bourg 
de Tégra ou Montégra dans le Querci^^ 
Le château de Saint • Cyr avoit éti ruiné, 
par la guerre: cVfi pourquoi fes frères, 
vouluiwnt lui faire embrafler laclëxica*; 
tore, & renvoyèrent étudier à Mont- 
pellier: mais il n'y apprit que Part des^ 
troubadours. Nofiradamus le fait mou- 
rir en 1115. 

liât de Mans y de ToulQu(ê> vivoiÇ; 
fous les r^nes à^Alphqjnft X. roi de 
Caftille, & de Jacques I. roi d'Aragon, 
▼ers le milieu du treii^ieme fiecle. 

Bernard de la Barihe, le même qui 
fat arcbevique d^Aucb, & dëpofô par 
^es légats du. Pape dans le temps de U 
guerce des Albigeois. Nous avons de 

-lui 
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Ittiun firveoce ob il pétWdtRaimondVI, 
comte de Touioufe, & de rabfohitioo. 
humiliante qu'il reçut i Saint «Gilles; 
ou il n'augure pas bien de. cette pair^ 
dont en effet on devoit beaucoup fe dé- 
fier; où enfin Jl montre des fentiments 
d'équité & de modération , fort diifé-^ 
rents des vues de la cour de Rom«. 

^Feuilles ni fleurs, été ni hiver, ne 
urne font chanter, ou cefier de chanter. 
>,Mais je chante, lorsque j'entends les 
,)heureux augures qu^on tire de la pais 
»du duc, comte, marquis (*), avec 
,,réglife & les François. Paix bonne fie 
>/ulide, faire de bonne foi, entre bon* 
»nes gens bien réfolus d'oublier lé paifé 
,v& de lier une étroite amitié , me plate 
»fort; mais non une paix forcée: car de 
^mauvaife paix il nait plus de malheurs 
}>que de biens. On doit dans la cour 
M 1 ,,d'un 

(*) Rat'mond preooît les tîtrrs de Hue de N.ifbon- 
ne, comte de Touloufe, Sr marquis de Fro- 
veoce. 

Vpte de VAUTMVR. 
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^d^un coi trouer de Téquitë, & dans 
nlVglîfe de la mifëricorde, de la clémen- 
jyCe à pardonner fincéremeoc les plus 
jsgrandes fautes , félon IVcciture. » 

Cet efprit de naod^ration, fi contraire 
k Pefpric dominant^ fuffifoît pour rendre 
1H1 homme criminel aux yeux d*un parti 
violent & injufte. Uarchevêque d^Awck- 
fut dépofé fous prétexte quMl relâchoit 
la difcipline dans foa diocefe, & que fa 
conduite nVtoit pas régulière (*). Mais 
qu*on le fuppefe un fanatique déchaîné 
contre le malheureux comte de Touloufe,. 
ou un traître vendu à Pambîtion du Pape 
& des croifés: toutes les injufiices de 
ce temps4à donnent lieu de croire qu'on 
auroit, non* feulement oublié fes fautes,, 
mais publié (es louanges, -comme celles 
>de tant d^évèc^uts de la croifade, qui ne 
Tefpiroient que le fang & les rapines. 
. Hugues de tEfcure ne nous cft con- 
nu que par une pièce unique, ob l'on 

voit 

<*) Voycï Hill. iltt LiBguedoc , t 3. . 



*é 
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rcit qo^il vivoit Soos le regae XAlphon-* 
fe X. roi de Caftille. 

Jean d^Aubuffon nous z iaiffé une 
pièce cQcieufe fur l'expédition de rStih- 
pereur Frédéric IL conere la ligue de 
Eombardie> en 1^36. 

Raimond Bérenger V , dernier comte 
e Provence de la lixaiTon de Barcelone z 
il cultiva la poéfie & protégea ceux qv! 
s'y diâinguoient ? il mourut en 12.4;. 

On mec auf& au nombre des trouba- 
dours les Empereurs Frédéric L & jRnf- 
dcric II. Nofiradamus attribue au pre- 
micr un couplet cjue Mr. de Voltaire at- 
tribue au fécond. 

La Comtejfe de Provence^ que nous 
ne connoiflbns que par^un couplet ^ oli 
elle dit à fon ami: »Qu^elle ne voudroie 
]>pas qu'il fut fi timide ^ lui qu'elle croit 
s^amoureux de bonne foi: que^ s'il eft 
x>épris d'amour^ elle s^en réjouit, puîs- 
>,qu^il lui a infpiré les mêmes fentimenti: 
})Qu'àinfi la crainte qu^il a de s'expliquer 
yleur porte grand préjudice à fun & à 
M 3 »Vatt- 
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Drantre; car une dame tColt honnête* 
2>ment faire les avances. » 

.Cette princefle écoit peur«étrela fem- 
me de Raimond BértngerV ^ célébrée 
comme une proteârice des troubadours. 

Le Moine de Fojfan^ dont on ignore 
la naiflance & la patrie: fes ouvrages 
.femblent prouver qo^il étoit de Tordis^ 
des Francifcains. 

Durand f tailleur de Paemas, vivoic 
. du temps de Raimond VIL comte de 
Touloufe. 

Aimeri de P/guilain, fils d*un mar- 
chand de Touloufe^ vivoit du temps de 
St. Louis. 

Guillaume Magret^ étoit du Vien- 
Jiois. 

tombarda^ & Bernard Arnaud d^Ar* 
magnac. Lombarda étoit une dame de 
Touloufe^ noble^ belle, & bien apprife : 
Bernard frère du comte d*Armagnac 
vint la voir fur le bruit de fes talents : 
cette entrevue produifît^ quelques cou- 
plets qui nous font parvenus» 

Mat' 
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Marcahres: t\wx% ne le connaiflbnt 
que par fes poéfîesj. qui font fort obfcu- 
tes: car tout ce qu^en àït NoJIradamus 
eft une fable» Il vivait du temps de Sr» 
i*ouis. Voici quelques traits qui prou<» 
vent que la fociété étoit déjà bien cor« 
rompue de fon temps. 

,>Tout le monde eft adonné ao mal^ 
yfii Pexemple envient des princes. Leurs 
«libéralités font pour les méchants. 
^>Droit & raifon n'ont pins lieu^ puisque 
-»rargent élevé les hommes les plus vils 
i>aux premières places. Les feigneurs^ 
»ne prenant confeiiquede gens fans hon- 
2»neur, fe plaifent à mentir j à faire des 
i^fanfaronnades, préfèrent le libertinage 
»i la galanterie^ pillent leurs vaflkuxj &c* 
])Ils enferment leurs femmes, & perfon- 
x>ne n^en approche que les vilains à qui 
^ils en confient la garde. Leur$ enfants 
^participeront de la nature & des iilcli- 
]>nations de ces infênses gardiens (On 
fe défioic beaucoup fans doute àes belles 
ma)(imes d^amour, mifes en vogue par 
la chevalerie, mais rarement pratiquées.) 
M 4 »Les 
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„Les troubadours font les flatteurs; les 
,,fetnmes ont perdu toute honte. La ga« 
3ilanterie a difparu; la débauche étend 
3,de pluls en plus fon empire. Autrefois 
>)C*étoit pour les maris une grande peine 
»de voir des étrangers dans leur nid ; 
i>raais aujourd'hu^ ils ne font qu'en rire. 
^Autrefois on cachoit fes bonnes fortu» 
2)nes; on s'en vante préfentement avec 
^^effronterie* Les gens mariés fe don* 
^nent des cornes les uns aux autres. Tel 
i>crok bien garder fa femme & dérober 
2>celle d^autrui , à qui Ton rend la pa* 
i^reille. De mille honnêtes gens qu'il y 
2,eut autrefois^ à peiné en reile- 1* il un 
%/euK En choififfant parmi les plus 
2)grands & les plus petits j on ne trouve 
»pas un homme qui donne le moindre 
2>fecours au pauvre & Ik Torphelin. 

»Le monde eft enveloppé d'un gros 
xiarbre touffu , qui s'eil étendu fi prodi- 
s>gièufement qu^il embraffe tout Tunivets. 
3)11 a jeté de fi profondes racines , qu'il 
»efl irapof&ble de l'abattre. Cet arbre 
9»efi la méchanceté. Four peu qu'on y 

;(>touche^ 
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^toothe^ ceur qut de vroîent protéger 

- x>ia vertijj jettent les hauts cris. Comtes^ 

•^roisy amiraux y princes, font pendus à 

»cet arbre par le lien de l'avarice, fi fore 

»qa*on ne fauroit le détacher.^ 

»Les fauflês & ardentes courtifanes 
^trahifTent tout homme qui fe fie à elles, 
'»& fe moquent des fous qui fe laiffenc 
j^abufer par leur faurire. D'abord , die 
jiSalomon^ elles font douces comme 
3,rhydromel; mais on tes trouve à la fin 
3f»plus cuifantes & plus ameres qu'un fer^ 
ngent. Elles jettent Thomme le plus 
2>riche dans la plus grande tnifere ; & 
^j!>après l'avoir dépouillé de tout, elles 
lyl'abandonnent & lui tirent la langue. 
]»Encore eft-il heureux d'en être délivré 
jsï ce prix. Elles font mille carefles à 
jyceux dont elles veulent la dépouille, 9c 
Jes renvoient après les avoir'ruinés. Es 
2>méme temps qu'elles font fi faciles avec 
Dtant d'autres, elles font les prudes avec 
2>ceux*ci, pour fe faire acheter plus 
3(ichérement. Il n'y a que tromperie en 
»amour. Argent le fait tourner oh il 
M j ^Yeut 
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»v^ut, 8c quitter les plus honnêtes pour 
pfe livret aux plus vils. Sans argent » 
j»ne vous avifez pas de faire TaiDour. 
JVIaudit amour, qui es devenu marchand^ 
2>je t'envoie au diable. 

„Les rois & les dames mettent le mé« 
abrite aux abois. On ne les voit plus 
„dîfiribuer ni coupés d^argent, ni mao» 
2>teaux de vair^ ni pannes gr]fes.|> 

Mathieu de Quercip vivoit dans le 
treizième fiecle, & nous a laiâS peu de 
chofe. 

Pierre Vidal, Tun des plus fameux 

troubadours; il mourut en 12^291 sprès 

avoir eu des avàntures crès^ fingulieres« 

& qui prouvent que fon imagioatioa al* 

.loit fouvent jusqu'au délire. 

Lania, marquis italien, .& eontem- 
. porain de Pierre VidaL 

Bernard de Rovenac ou de Rovanas. 
Troubadour inconnu/ mais dont on a 
deux firventes relatifs aux événements du 
règne de Stt Louis , & dans lesquels il 
êVxplJque fort librement fur la conduite 
te les aiffiiires des princes. 

Rai' 
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Raimoni Jordan ^ vicomte de Saint'^ 
'Antoniy homme de belle figuré j dit 
Tbiftorieti provetiçal, génieeux^ Taillaat 
en armesi faifanc bien les vers & Tamour» 
Il était contemporaio du moine de Mon- 
taudon, & il parok être le même que 
Raimond de Cofoltn* 

Aie arts del Foffaty que l'oii ne cott* 
tioit que par une pièce curieufe ob il 
peint la querelle de deux rois^ qui fe 
difputent la couronne de Naples. 

Aimtri de Bclenvei ou Belenoi ou 
Beauvoir^ écoic d'un château appelé PEf- 
parta dans le Bordelois ^ neveu de maî- 
tre Pierre de Corbiac\ il iloriâbit en 
1x33^ & mourut en 1164» - 

Aimer i de Belmont^ cootemporaîii 
du précédent,. 

Barthelemi Giorp & Boniface Calvo^ 
deux Italiens diûingiiés, celui -U noble 
Vénitien, d'uiib Emilie qui adonné ua 
D<^e à Venife en 1310, fut faitpri- 
fonnier par des contres Génois f celui- 
ci noble Génois^ & léfugié loin d<e fa 
patrie» 

M 6 Pier^ 
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Pierre Bremend^ Ricas novas où RU 
ehard de noves^ deux noms qui défignenc 
le même Ctoubadour, félon Crefcimbéni» 
Ricàard de novts mourut eu 1 170» 

Aubert de Puicibotp ou le Moine de 
Puicitoi, geattUiomine du dsocefe de 
Limoges, fils 4'un chitelain dePuicibor^ ' 
mis dans uo monafiere dès fou enfance 
p^our y être moine. Le Moine de Puicibot 
chercha d'abord quelque refiburce daas 
les lettres^ & fur-tout dans lapoéfie;^ El* 
les pouvolenc bien charmer de temps en 
temps fes ennuis; mais elles dévoient ir- 
riter d^avantage fon amour de la libercé.^ 
Moins de pareils travaux, ou amu(èments^ 
convenoient à fon ^tat^ plus auffi le froc 
ki derenoit odieux» 

Selon nos manufcrits^ U paffion pour 
les femmes te décida au changement; 
félon NofiradamuSf ce fut une de fes pa- 
rentes: elle lui rendoit de fréquentes vi- 
fites, & lui repréfenta que c'étoit grand 
dommage de confumerbonteufement fes 
jours daas une telle prifon \ qu'il vau- 
droit bien mieux rentrer dans le monde# ' 
^ ^ ' oîi 
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ob du moins il pourroit fe rendre utile. 
Ces detix récits n^ont rien de contra- 
diâoire. Les confeîls de la dame^ flat- 
tant les defirs à^Auberty dévoient lai 
paraître la raifôn même. 

Enfin il fortit de fon couvent^ & alki 
auprès de celui chez qui fe rendoic, die 
rkiftotien provençal ^ quiconque par 
courtoifîe vooloit bien faire &: acquérit 
de Plionneur; c'étoit le preux & vaillant 
chevalier Savari de MauUon. Ce gé- , 
néreux proteâeur Péquipa de chevaux » 
de harnoiSy d' habits , de tout ce qu'3 
falloir à un jongleur échappé du cloître. 
Allant enfoite par les cours , Aubcrt de- 
vint amoureux d*une belle & noble de- 
moifelle. Il la trouva peu fenfible ; il 
ne manqua pas de s'en plaindre dans fes 
chanfonSy même avec peu de décence. 
La jaloufie aigrit encore fon chagrin^ &. 
voici comme il s'exprime : 

2>L'amour me fait vivre pour augmen* 
]>ter mon tourment; & moi, qui avois 
^coutume de chanter» je ne fais que pleo- 
j»rer. Les beaux femblants irompejyrs 
.^ M 7 ^de 
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^de celle que j^aime me reodicetiC fôii. 
oII n^y avoit pas un an que fen éeois 
sépris, quand elle fe livra à un autre 
Damant, Je me repents d^avoir fi mai 
x>ehoifî ; mais je ne faurois éteindre Pin» 
^digne feu dont je brûle. i> 

Une quinzaine de mauvaifes clianfons 
qu'on a de lui^ pleines de jeux de mots 
enftyledifiûs & lâche, refpirent tantàt 
la crainte^ tantôt refpérance^ dont il 
étoit agité tour k tour. 

Sa maîtrefle lui ayant enfin déclaré 
qu'elle ne céderoit k (es vœux^ que lors» 
qu'il auroit été fait chevalier, & qu'il 
voudroit l'époufèr, il eut recours à Sa^ 
vari de Mauléon^ dont il avoit befoia 
plus que jamais. Celui-ci non-feule^ 
ment Parma chevalier, mais lui donna 
une maifon, des terres & des rentes» 
Alors fa maîtrefle Tépoufa* 

Les commencements de leur union fo- 
irent heureux* La fuite l'auroit peut- 
Itre été de même, fi Auhtrt de Puici^ 
bot ne s'étoit trop éloigné de fa femme. 
Pendant un voyage qu'il fit en Efpagne^ 

elle 
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elle &t vivement attaquée par un ehe- 
valier Anglois ; elle céda ^ elle fe laîfla 
emmener. UAnglois , après Pavoir en- 
. tretenue long- temps ^ la quitta un jour 
& difparut. Ceft ainfi que les corrup- 
teurs font fidèles aux infortunées quHis 
ont réduites* * 

uiubtrt ne (e doutoit de rien. Reve- 
nant d'Efpagne, il pafla par une ville oii 
(a femme, apparemment (ans reilburcesj 
tiroit parti d'une beauté flétrie par le 
déshonneur. Il n*étoi]; pas lui-même 
fcrupuleux fur le devoir conjugah Le 
ibir, comme il cherchoit i fe divertir^ 
on lui indiqua la maifon d^uncf pauvre 
femme» dans laquelle il trouveroic une 
£lle très -jolie. Il y courut» Sa pro- 
pre femm^ étoic cette fille» Malgré 
leurconfufion mutuelle» ils paiTerent la 
nuit enfemble. Mais le lendemain» il 
la força de fe fiure religieufe» Depuis 
ce temps» dit notre liiftorien» il ceflâ 
de compofer & dé cbanter ; il renonça 
i toute efpece de plaifir» 

Se- 
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Selon Nofiradamus, xt vendît tout ce 
qu^il ëv<nt, poor fe faire moine dans le 
iDonafiere de Fignan, qh il mourut en 
1163» Cet autenr ajoute, d'aprè$ le 
moine de Montteiajour, qu'il avoxt voulu 
> jeter fa femme dans le puits de PÂrgen- 
ciar, affreux précipice vis-à-vis des iles 
d^Hieres^ ou dans un autre goufre de 
Provence, dans lequel on jetoit ancieii- 
nement les femmes convaincues d*adu}« 
tere; mais que, touché de fes fuppUca* 
tions , ii fe contenta de l'enfermer dans 
an cloître. 

jtrnaiiâ de Carcaffesp troubadour îin 
conftu qui nous a laiflë^ un conte d'un ii»- 
Tention bizarre^ & d'un gout fingulier/ 

Raimond de Miruvals f chevalier dé 
Carcaiibnne, vivoit du temps dt Pier* 
re IL roi d'Arragon* Il a eu des avaa* 
tures fingulieres & malbeureufes. 

Guillaume- Pierre de Cafals, tton» 
badour dont on à douze pièces de vers 
k plupart d'une galanterie triviale. 

Aimerip de Sartat riche bourg div 
Férigord^ auffi ingénieux datù fes coni«> 

po« 
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portions > que galant dans feiamou»^ 
difent les manufcrits» Deux cbanfons 
que nous avons de lui^ prouvent en effet 
,€p^'û a voit de Fefprk^ du goût^ & da 
fendaient» 

Dans îa première, il dit de fa osai- 
trefiè t »Plus je l'aime , plus elle me re*^ 
x>bute; elle efi auffipeu à moi que j.e fuis 
j^entiérement à elle. Tantôt çile fait la 
3»févere envers fes autres amants ^ 6c tan- 
j^tôt c^eft moi qu'elle maltraite; enfuite, 
xrpour me faire crever de dépit ^ elle rit 
XI& folâtre avec eux. Je f^uhaiterois^ 
2>puisque mes pourfuites font inutile^ 
]»qu'elle fit Teifai d'un autre amant. 
^Mais qu'ai -je dit ^ J'aime bien mieux 
3^tre malheureux que de la voir l'amie 
jyd'un autre.... Je ne vosdrois pas mé« 
^me qu'elle aimât le Roi d'Aragon^ ce 
3t>Princè fl accompli. >, 

Il envoie fa chanfan k Montpellier^ & 
Fadrefl*e à un feigneur nommé Gf^Z/Aio- 
me, qui vraifemblablement étoit le fils 
du fécond lit dé Guillaume VIII, fei« 
gneur de Montpellier^ dont la fille unique 

du 



^Sl lOURNÂL 

au premier lie avoir époufé Pierre U, 
Roi d'Aragon. Pierre, dégoûté de fa 
femme j & voulaoc la répudier ^ céda k 
Ton beau- frère toutes fes prétentions for 
la feigneucie de Montpellier C^). ' 

Aimer i, dans la féconde chanfon» fe 
phînt de n'oiêr découvrir fon amour^ 
tant il refpeâe le haut rang & le mérite 
de celle qu41 aime. Il charge fes yeux 
de parler pour lui. La pièce commence 
par une defcription du printemps i ea 
Ters doux 6c harmonieux^ ob il peint le 
▼ert naifiânt des feuillages ^ les amours 
des oifeauxy & leurs gazouillements à 
Tafpea du foleil (**). 

Nofiradamus fait de ce troubadour un 
gentilhomme de Philippe le Long, lors» 
^u*il n'étoit que G>mte de Poitiers; Oc 

lui 

(**) Voyez Hifi. du Languedoc,, t. 3. 

("") Quanfi cargo »/ ram 4e vert futiU^ 
E t atigelet uns , dut e tni 
Pfftfon d'amour & de dompnti^ 
-En contrait rai yen fan guarrueiU: 
Comens mon chan ah* lo ttms de doujbr , Ùi» 

Jbfotes de rAuTEVtU 
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loi donne pour mattrefie une dame d*bon- 
fieur de la comtefle. Nous croyons ^ue 
t^eft un anacbronifme de plus de cent 
ans I mais qui ne doit pas étonner dans 
Noftradamus. 

Aufliiu d^Orlhac. Ce troubadour 
n^efi connu que par une piece^ unique 
«n fbn genre; elle annonce un homme 
furieux des calamités produites par les 
croifades. Il pleure là mort du Roi St. 
Louis p fi ardent i fervir Dieu ; il mau* 
dit les croifades , & le clergé promoteur 
de la guerre faiate; il maudit Oieu mé» 
me qui pouvoit la rendre heureufe; il 
JToudrolt que les chrétiens (è fiflent ma*- 
hométansy puisque Dieu efi pour les in* 
£deles ; il oppofe la voie droite que te- 
inoit Sr. Pierre aux mauvaifes rufes que 
pratique le Pape; il inveâive contre le 
Pape & les Prêtres, qui font tout pour 
<de Targent ; enfîni il voudroit que r£m« 
f ereur fe croifat avec les François pour 
t^ombattre le clergé , ^ui a fait périr la 
thtvaleriCp & qui ne Jbnge qu'à dor-^ 
min 

Une 
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Une pareille joveâive, mèUé à^itsk^ 
piétés gfoffieres» malgré l'empire des 
préjugés faperftitieux I prouve josqu'i 
Tévidence combien les abas ea Êiic de 
celigîon font funeftes k la religion mê^ 
me» On ouvre les yeux fur les maux 
dont ils font la fource ; on s'indigne que 
ces abus aient été prêches comme des de- 
voirs; on fe déchaîne non • feulement 
eontreies prêtres^ doot Pintérêton Tigno- 
jrance les a coafacrés, mais contre le 
chriftianifme^ d(mt les vrais principes 
les condanment. Si Aufiau étoît tombé 
avec fa pièce dans les mains de Tinqui- 
iltion, il ne pou voit échapper au leu» 
Les inquifiteurs auroient cru glorifier Se 
affermir la foi par fon fuppUce. Qui 
leur auroit dit: Vos cruautés religieufes 
donneront lieu ï d^àutres impies de maudi* 
re le nom chrétien ; auroit probablement 
étéj)uni de même comme blafphém{ateuc. 
Nous voyons maintenant ce quHl en eâ» 

Bertrand de Carbonel ou Bertrand d$ 
Marfeille^ a dâ fleurir vers le commeui- 
cernent du treizième ûecle. 

Il 
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n gémit dans une complainte (ur la 
mort d'un troubadour dëfigné par les 
lettres initiales P. G. (peut-être Pierre 
GuilUm.) »Mes éloges, dit-il, ne peu* 
2>Yent répondre à fes bonnes qualités. Il 
»fut être fot avec les fots ^ trompeur 
j^avec les trompeurs, & fage avec les fa« 
»gc$«» Quelle perfeâion! Il le loue 
enfuice dé fon habileté à réfoudre les 
queftions les plus difEciles à entendre : il 
prie Dieu de raifocier à fa gloire ;^ il dit 
enfin qu'il n'aima jamais aucun de fes 
parents autant que cet ami. 

Deux firventes contre les défordres 
du clergé ea général, qui va toujours 
prêchant le bien^ & faifant tout le mal 
fu* il peut, femblent infpirés par les mê* 
mes raifons qui avoient foulevé les Vau-* 
dois, les Albigeois y &c. & qui ébran* 
loient par- tout "la puiflance du facer- 
doce. y 

»A'h! faux clergé, traître , menteur^ 
^parjure/ voleur, débauché^ mécréant, 
„tu commets chaque jour tant de défor- 
»dres publics, que le monde en eft dans 
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^le trouble & la confufioD. Si. Pierre 
,»D*eut jamais rentes, ni cbàteauv, ni 
^domaines'; jamais il ne prononça ex* 
x>communications ou interdits: il tint 
^droite la balance d'équité. Vous ne 
3>faites pas de même , vous qui pour de 
3»ror excommuniez fans raifon;' vous 
i>qui nous mettez des empêchements , 
sdont on ne peut fè tirer qu'à force d*ar« 
»gent. Qu'on ne croie pas quejecen-. 
^fure tous les eccléfiaftiques. Il y eu 
»a de bons. Qu'on ne croie pas que 
«cette reftriâion vienne de la crainte 
}>qu'ils m'infpirent. Mais je voudrois 
«qu'ils fîflent la paix entre les rois; 
«qu'ils paflaiTent la mer Tannée procbai- 
«ne; que le Pape fut avec eux; 6c 
«qu'ils remiflent en joie toute la cbré* 
«tienté..«. Ils refufent de donner pour 
«notre Seigneur leurs^ riches habits de 
«couleur» & leur vaifTelle d'argent... ^« 
^,Que Dieu les exempte de mal , comme 
^,ils font exempts d'orgueil & d'ambi- 
lotion; comme ils n'ont aucune ardeur 
«pour le bien de ce monde & pour le jeu 
* «d'amour. 
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jidVifnour. Hélas ! ils n'ont pas d'autre 
3»Dieu. • .. Je ccoove cant de gens d'é- 
nglife qui brillent par leur magnificence, 
yidc qui marient à leur nçveu la fille qu'ils 
2>ont eue de leur commère I J'en voi^ 
»d'autres qui n'ont que Thypocrifie en 
2)partage; & avec leurs faux airs de dé- 
>)VOtion| on ne fauroit découvrir par 
9>quel artifice ils amafifent toutes leur» 
s>ricliefies. » 

Btrtrand de Gordon p d'une des plus 
illttftres maifons.dn Querci ; il fervic Si* 
mon de Montfort au fiege êk Touloufe. 
Nous n^avons de lui qu'une tenfoq. 

Bertrand dt Paris dt Rouer gue^ de 
qui il ne refie qu'un firvence très-mé« 
diocre. 

Guillaume Figueira^ ou Figuiéra^ 
fils d^un tailleur de Touloufe: ennemi 
éts grands & des nobles qu^il fuyoic par 
baine pour la tyrannie, il ne voulut jV 
mais fréquenter que les bourgeois & les 
gens du peuple* Il fit un firvente très*^ 
véhément & très- hardi .contre Rome^ 
auquel répondit une dame troubadour 

nom- 
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nommée Gtrmonda de Montpdlitr^ <fA 
tfttt connue qtie par cette pièce. 

Donna Caflclloia, noble dame d'Au- 
Tergne, dont il nous refte trois chanfons. 

Le Chevalier 4u Temple^ c^eft un 
Templier 9 d'ailleurs ioconau, qui eft 
auteur d^iin fir^eate ob l'on déplore en 
termes fort libres^ le mauvais fuccès des 
cr^ifades contre les Sarafios* 

Le Comte de Foix, dont on a deux 
fneces curieufes au fujet de la guerre que 
Philippe leftiardi déclara au Roi d'Ara» 
gon. 

^ercûmons, Jongleur de Gafcogne* 

Clara d'Andufe, dame inconnue^ qm 
n^a laifTé qu'jane (eule pièce où règne une 
paflion vive & délicate pour fon amant. 

" Arnaud Daniel, naquit dans le d^a« 
zieme fiecle, au château de Ribeyrac en 
Férigord ^ de parents nobles & pauvres. 
Nul troubadour n'a reçu plus d'éloges^des 
premiers aiiteurs italiens: cependant à 
l^exâmen» de fes pièces, il eft évident 

qu'il 
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ifi^il eft bien' ioférieur i' plufièiits au«- 
tres.' ■ 

i' Dans un voyage KfC Arnaud fit en 
Angleterre^ il rencontra i la cour dâ 
roi un jonglear, qai le défia en ces ter^ 
nies : »Vôus vous^piquer dVxceUèr dans 
i>1ès rimes difficiles: royoïiscjai de noos 
^euz y réofiira le mieux.» Ce Àéti 
efi accepté, on ^fàfc une gageufre; les 
deux tiiraux s^ enferment cliacun dans 
une chambre. Le roi leur a voie donné 
dix jours pour la compc^tioli j • ât cin^ 
pour apprendre leurs pièces; après quoi 
elles dévoient' être /oa/(f s 9 c'eft i dire, 
chantées ou récitées en fa pré&nce. Dès 
le troifieme jour y le jongleur annonce 
qu'il efi tout prêt. Arnmd alFeâe d'en 
plaifiinter^ difant que pour lui; ilfi'ft 
pas eticore pris la peine de fe- mettre à 
labefogn^ Il avoir pourtant travaillé» 
mais n'avoit pu coudre^ deux mots en- 
ftmhle. Se défefpérant un foir, il en- 
tend le jongleur <mî répète à haute voix 
^ fa cbanfon. La toême choie active les 
jours fuivants. Il prête Poreille; 'il 
Vol. XIX. M . >ien« 
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▼ient à bout d'appref)dre Pair & les pt- 
roles. Au jour marqué on parole de- 
rant le roi, Arnaud demande k chan« 
ter le premier. Quelle eft la (arprife 
du jongleur! Ceft ma chanfon^ s'écrie- 
t*il, en interrompant le poète. Cela 
fie fe peuty dit le roi. Le 'jongleur in- 
tEOe, le conjure d^interroger Arnaud^ 
aflurant qu*il n^aura pas Timpudence de 
nier le fait. EfFeâiv^emene le trouba- 
dour esi convint y & avoua les circon« 
ftances. . Cette aventuré amu(a beaucoup 
ler<»> qui 9 après leur avoir fait r^idre 
i chacun l'argent de leur gageure ^^Jes 
combla Pun & fautre de préfents. Mais 
il exigea à^ Arnaud làns^ chan(bo. 

Le texte provençal fismUe dire^ quoi* 
qii'en termea fort obfcurs» c^on donna 
lesrifnts au poète. Si c'eft le fens de 
la pbrafe, Porigine des houis- rimes fis- 
roit plus ancienne que Saraiin ne le peu* 
foit. 

Giraud, abfolumef^ inconnu, auteur 

.d'une tenfofiy ou de la galanterie on pa(S^ 

. iune difpute fur la religion. 
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'• Girasid ^Je Catreira , qqî o^AvCoona 
ipie par une pièce oii il donne des in* 
ârtiârons à fôn jongleur* 
i Guill^umt Adhimar^ gentilbomme 
ëé. Martre jols dans le Gévaudaoirfit beau- 
coup de bonnes cHànfooSj & entra dans 
IVxdre monaftique de Grammonc. 

»Si le roi Alphcnfty le metlleoc 
y)Comte de la chrétsencé^ & la cerreuc 
»des Mammelus, (dit- il dans une cfaan» 
»fon,) Vouloit le\rer une armée contre 
»les Sarafinsi & enimener a^ec lui le 
nmari jaloux qui tient, jtna belle renfer* 
^mét ; il n*y a point de péché dont il ne 
j>gagnât le pardon. Je refierois^ & n'i* 
»rois point ailleurs. Si vous me demaa- 
)idez pourquoi, je ne vous dirai pas mom 
^fecret. 

Différents motifs pouvoient donc fai- 
re defirer les croifades. Si les dévots y 
voyoient la gloire de Dieu, . les liberdnt 
efpéroient en profiter pour féduite lec 
femmes des croifés ; & d'autres, en plut 
grand nombre, pour s'enrichir de leurt 
dépouilles. Le Roi dont parle Guillau^ 
N 2 me 
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me Adhémarp eft Alphonft IXj roi de 
Léorip mort en 1230. ÎX k difiingna 
contre les Maures par fon coQtage A? fii 
icience militaire; d'ailleurs il foc plein 
de défiittts. Son fncceflèin: fîit Fgrdi^ 
nandlUp roi de Caftille. I«e ^ouba* 
dour, dans une pièce j parle de ce der« 
Mer, auprès de qni il écoit. 

T, 

*v 

^fiûte dans Is jfoamal proehak» 



£X< 
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E X T R A i t 

DES 

.- - • - - ■ l 

OBSERVATIONS MiTÉOHOLOGIQUES 

FAITES A BEELIN 

pendant le mois d'Août 177J. 



I. Le Baromètre. 

Au plus haut a8". 3>j"'. I-c ig. Aoèt. 
Au plus bas ay'-'. 9'". Le 27. Ao&t. 

La différence = <f,5'"i ' 

Le milieu = a 8". 0,15"^. 
La hauteur moyenne pendant le mois r: 
a8". 0,7'". ' 

N } n 
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1 Jour entre a?", 9 à 10*'. 

1 . - • 10 i II. 

: lie k6. 

5 - - -ni I a. ' 
li^ 6. 7. 8* 9. aa. ' 

il - - a8"f o à I. 

Les I. a. 3. 4. $. ro« ip. ai* it* 

aj. 30. 

^ i . ^ I i 1. 

Les II. lo. 13. i^. aj. 31. 

Les 14^ i;. 17. ly. a3. 24. 

I - - - 3 i 4- 
Le 18. 

• II. 
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/ 

i 

H. Ze Thermomètre de Réaumur. 

À 1 heures Après Ml PI. 
Au plus haut a}-^^ Le 3. Août. 
Au plus bas 16, Le %6* AoAt. 



La' différence = jf** 
Le milieu zz i^^. 
La chaleur moyenne du midi pendant te mois 



Jl a été: 

f Jours çntre i6\ 8c 18*. 

Les j. 9. n. ij. a3. 24. a;. a(. 

i^ - - 18*. & ao*. 

Les I. 7. 8«, 10. la. ij. 14. lif. I7> 
18. 19. ao. aï. a8. 19. 31. 

4 - - ao^. & ai*. 
Les 1. 4. aa. 3a. 

X - - ai^ & 24*. 
Les 3. tf. 

N 4 Ma- 
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Matin et Soir. ' 

Au plus haut i8^ Le 3, aufëir. 
Au plus bas lo^ Le a (î. au matîa. 



La différence z: 8*. 

Le milieu zz 14*. 
La chaleur moyenne de la nuit zr 14, 3*. 
Variation totale du thermomètre zz. I3<|^ 



III. Les vfnts, 

1 Jour N.E. Le 31. 

.3 - £. ^ Les 9. a$. %6. 

1 - if. E. Les 3. la. 

7 - .y. Lès a. 4. '^. 8. 10. aa. aj* 

7 - S.O. Les I. 7. II. 19. ai. ^j. 30. 

J- 0. Les j. I j. i^. 24. 28. 

< - JV^.0. Les 13. 14. 17.^18. 2.0. 13. 

Vent médiocrement fort. Les 9. 26. 22. 

2«. 

IV. 
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IV. État de tAihrnojj^cn. ^ ^ 

3 Joa« fereins. Les a. 19. 31. 

14 - \ moitié couverts/ Les .1.3. 4» ?• 
é. 8. 9. iq. II. la. 14. 16. ij* 
18. ao. ai. 22. 23. 24. 2J. 27. 
28. 29. 30: 

4 - couverts. Les 7. 13. i J. 2^. 
BrouiÙard. Le 27. 

Petite pluie. Les g. xo. 2^. - m. j. 

Forte pluie. Les i. 4. 5. 6. 7. i J. i^. 21. 
22. 27. 30. - XLj. 

Eclairs & toimére àù loin. Les 4. 7. 20. 30. 

IV.i. 

Orages fur la ville. Les J. 6. 7. 22. : IV. j. 



N J EX- 
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EXTRAIT 

DES 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

FAITES A BERLIV . 

pendant le Mois de Septembre .177J. 



L Li Baromètre. 



An phi$. .haut %i"., 4^^. Le. a. Septcmb. 
Au plus ba» aj. 8^. Le^ 1 7. Sept. 

Ladifi&ence =3 j\*". 
lemiKeu =: a8''. Y* 
La hauteur moyenne pendant le mois zz 
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^ lia été: 

Jours entre 17", 8 \ 10'". 
Les 11. 16. ly. 

- - - 10 k II, 
Les 12. I j. 27. 

- - - II k la. 
Les S. 9. 13. 14. ai. %6. 

- . 18", à I'". 

. Les 10. ao. ag. 29. 30. 

- - - I à a. 

,Les 1.4.7.18.19.21.25. 
- .2 à 3. 

Les 3. j. 6. 23. 24. 
... 3 à 4. ~ 

Le 2. 



II. Le Thermomètre de Réaumur* 
A 2 heures ÂprèsMiDi. 
An plus haut 23*. Le 7. Se le 8. Sept. ♦ 
Au plus bas loj^*. Le 17. Septemb. 

La différence zz 1 2^^ - . 

Le milieu rf 'i(î^*. 

La chaleur moyenne du mois , apris midi zr 
1^,9*. 

SI 6 . Ji 
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Il a. été: 






I Jour entre 


10*. & la*. 






4 


Le 


17- 


la*. & 14*. 




■ 1 

4 




Les 


13 


'. 16. %$. 30. 






6 


- 




14*. & 16'. 








Les 


II. 13. 14. 18'. v^. 


a8. 


y 


I 


- 


■- 


' 1^4. & 18*. 




\ 




Les 


I. 


a. 4. II. 19. ai: : 
16. 


la. a3. 


24. 


4 


-■ 




. J 8*: & ao*. 


■ , 






Les 


3- 


j. 10. ao. 




^' 


a 


• 




io*.& aa*. 






- 


Les 


^. 


>• 




' 


a 


- 


- 


ai*. & a 3*/ 








Les 


7- 


8. 







Matin et Soir. 



} . 



♦ ^ Au phù haut 17*. Le7.Sept.aufoir. 
Au plus bas • 7^ Le 19. au foir. 

Là difFérence zr 10*. 

Le milieu =z ia*._. 

La chaleur moyenne de la nuit r: i i,iî*. . • 
Variadoa totale du thermomètre z= i^^ 

IIL 
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III. Les vents. 

I Jour' N. Le ay. ^ 

I - N.E. Le 4. 

8 - £. Tes 3. j.^. 15- ^13. ^4. aj, 
' ' 30- 

6 - S.E. Les a. 7. 14. ai. aa. atf. 

4 - »y. Les 8/19. aa. 17. 

4 ' S.O. Les 9. II. 13. i8. 

5 - ©• Les I. 10. 12. i(î. 17. 

I . N.O. Le 2.8. 

Vent un peu fort. Les i, 4. 3.4* io*a4, 
aj. . - - vm.j\ 

Vent fort. Les ij. 17. - Hj. 

M^^MMMrii— — — 1— i— i— — m ■— — ^ 

IV. £/iî/ ^e VAthmpfpheré. 

itf Jours ièfeins. Les a. 3. 4. J. tf. 7. 8. 
' 18. 19. ai. aa, 23* 24. aj. a^. 
30. 

9 • 3i moitié couverts. Les i. 9. 10. 

13. 14. ao. 17. a8. 29. 

4 - couverts. Les 11. la. ij. i<(. 

N 7. Brouil- 
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Brouillards. Le i^. 

Un peu de pluie. Les 5. 11. 11. 16. 

IV. j. 

Beaucoup de ploie. Les ij. 17. a/. 

IV.;. 



NOU- 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 



FRANCE. 

Avis. 

iÇ^UT d^értnts Ouvrages nouveaux qui 
4^ viennent de parotirtg chei T. Fr« 
Baftien^ Libraire^ rue dû Petit- Lion. 

Mémdires Litcâraire^, Critfqués, Fhr* 
lologiques, Rîographî<|ues & Bîbliogra* 
phiques, pour fervir à THifloire ancien- 
ne & moderne de la Médecnte, dédiés k 
Monfeigneur te Garde des Sceaux. 

Ces Mémoires font in 4^0 i& ont com- 
mencé à paroicre le 1 5 Janvier dernier ; 
on en ^iiâribue exaâeœent denx feuilles 
Cous les i«r & 1 5 de ch^^ mois^ {les 
^notices ô les extraits d^Kus les Zivres 
nouveaux^ relatifs à la Ij/Iidecirie^ jj^tit 
'inférés). 
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Le prix de la foufcriptioo^ franc de 
port pour Paris, efi de ixtiw., Ccàt 
I 5 pour la Province. 

{Il y en a un très^ petit nombrt en 
grand papier^ de i8 liv. pour Paris.) 

On foofaît égalemenc pour ces Mi« 
moires I chez Pyre^ Libraire , rue St. 
Jacques. 

Cefi en vain que nous eflkyerions de 
donner k cet Ouvrage les louanges qu'il 
jnérite ; l'accueil favpcabte que le Public 
lui fiit, & le jugement paitieulier de 
jcbaque ioum^ifie fur (bn compte/ tious 
difpenfent d^entrer dans aucun détail ï 
ion fujet; il n'eft. cepend^t pas inutile 
d'en rapporter quelques* uns. (Voyez ce 
qu'en dit Mr. de Qiterioç 9 dans lêsaH- 
cbes de Province, ^^^ ^77% r^^ ^ f * 
arc. é.) »Ces Mémoires méritent l'ac- 
]>cueil qui leur eft £aiit dans la capitale: 
,>nous en avons aâuellêment fous les yeux 
»Ies douze pM^ieres feuilles, & nous al- 
lions en donner une idée. „ Il entre en- 
fuite dans le détail du contenu de ces 
douze feuilles^ & finit par dire: »nous 

x>CQn. 
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«eonnoîflbns très -peu d^ Ouvrages qui 
i^niéritent autant que celui - ci d'être en* 
3,couragés« & par remprefl^inent du Pu* 
joblicy & par làproteâion du grand Ma* 
j^giftrat dont il a déjà Pattache. » 

Ce qu^en dit le Mercure de Mai 1 77 $»' 
page 70 & fuir, efl trop long pouT être 
rapporté ici, nous nous contenterons d'en 
donner l'idée; après s'être répandu en 
éloge, & fur rOuvrage, & fur la fcien* 
ce de fon Auteur, qu'il aflbre être très* 
capable d'exécuter fon projet , quelqu'é- 
tehdue qu'il paroifTe embrafier^ il finit 
pardrre: Jes Gens de Lettres qui aiment 
uta Critique, TËrudition, la Phylologie, 
j^la Biographie & la Bibliographie , ont 
3^de quoi fe fatisfaire en lifant ces nou«* 
})Veaûx Mémoires; on ne fauroit douter 
]^qu^ils n'obtiennent principalement' le 
y,(\iffrzgt de ceux pour lesquçU ils fone^ 
>idîflînés, &c.n . * 

Voyez ce qu'en dit Mr. Linguet, dans 
fon Journal Politique ; Mr. de Cafitihon, 
dans le Journal des Beaux- Ârrs, Tome III, 
année 1775, page 165 &fuîv.| Sec. 

Le 



9etf fOURNAI. 

Le Frôk dp mes Leâures^ ou Pai- 
fies cxtrauts des anciens Auteurs pro» 
fanes, relatives aux différents ordres de 
h Société^ accompagnées de quelques 
réflexions de V Auteur^ in lamo^ i vol. 
rel. zK lof. 

Ce( Ouvrage eft de Dom/a/R//!; tleft' 
difiribué dans le gôuc des Penfées Théo* 
logiques 9 & pourroit même eo être re« 
gardé comme la fuite : nous fommes aA 
forés que le titre efi eiaâemenc rempli; 
& nous ofons efpérer que le Public le re« 
cevra avec d'autant plus de plaifir^ que 
le mérite de TAuteur lui eâ connu. 

Placide à Scholaftique, fur la manit'^ 
-re de fe conduire dans le Monde , par 
rapport à la Religion ; par Dom JarrUn^ 
in iimo^ I vol. tel. zl. fof. 

n s*agi| dans cet Ouvrage» d*une Da- 
me de diftiaâion » qui, après avoir été 
élevée dans un Couvent & dans le feia 
d^une famille pieufe, en eft forcie tout- 
à-coup pour fe marier i un jeune hom* 
me^ du même état. Cette Dame eft 
admife dans diférefitt certes ; elle eft 

. éton- 



LITTERAIRE 307 

4tmtpft des 4i£:^oiirs Ikencieav qui s'y 
tiçiment^ & vaauffîcûè trouver Ton D^ 
rsâeur auquel elle exppfe Xes allarmes : 
cdqi^ci prend part k fa peioe & lui trace 
un plan de condiûtei pour lui fervir de 
préfervatif contre celle du fiecle. Ce 
planefidivifë enplufieurs cbapitresi dans 
lesquels il lui propofi: des règles desquel- 
les elle ne doit jamais fe départir; il lui 
indique lesrperiomies quVlIe doit voir & 
celles qu'elle doit fuiti avec la manière 
d'éviter les piégés des impies. ' Ses con* 
feils font appuyés de Tautorité des SS. PP. 
Du mime Auteur. 

Placide k Maclovie, fur les fcrnpu^ 
lef| in izmo, ivolreL zh iof« 

Traité de la Leéhire Chrétienne, dûnt 
lequel onexpp/e des règles prçpres à gui^ 
'4er les Fidèles dans le choix des Livres^ 
& à les leur rendre, utiles ^ ia i aaiO| 
.1 vol. rel. xl.,iof. 
- IKeft inutile d'entrer dans aucun dé- 
tall fur ces deux différents Traités: les 
^avis que nous afons dlâribuéç à leur fu» 
jfst j les jugements favorables qui en ont 
* ' ' ' été 
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^j portés, joints i PaccueSl que teFtk» 
blic lear fait^ trous difpenfetit d'y retenir; 
^ Le Triomphe de Jefiis-Ckrifi dans lé 
défert, PoUmt facfl^ Ouvrage uiilt 
fOur rinfiruSion & Tidlfiiation db là 
Jeuneffe» in 11R1O9 reL zlir. 

»On ne peut (dit un excellent €riti«i 
nque, après en avoir exaâement rendu 
i>coœpte) mettre de meillèurLivre entre 
x>les mains des Penfionnaires de Collèges 
D& de Couvents; ils y trouveront de 
s>quoi former leur efpritj&lâtisfaireleuc 
s>imagination, Àc» 

Efprit des Loiv Romaines; traduit Hu 
Latin y in I ztùo , 3 vol. rel. 9 liv. 

On connoit Futilité de ces abrégés^ qui 
ne préfentent au Ledeur^ fous une formm 

. agréable I que Teflentiel d'un Ouvrage 
débarraflfé de mille conàmentaires', ' qâi 
l'obfcurciflènt plus ibuvent qu'ils ite I< 
rendent intelligible. Notte fommes re^ 
devables de celui - ci ^ un célèbre Auteur 
Latin,' Frofeflêur en Droit; lés Savants 
regardent cette produâîoh conraie la p\û% 
, belle- t]ài4 foit jamais fcurtie delà plume 

■r ■ ■ d'u» 
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le temps ne dit^|yeni rien» Cew qui 
cotiiiojâlènt rHinRre Romaine/ la trou- 
▼erpotfpus lf;ujrs yeux; ceux qui Tigtio» 
rtnc^ pourront r^pptendre facilement 
en très «peu d.e tepps» 

Théom ànÎAX» i axû Traité dans /<« 
fuel pn entreprends d'établir que le tuxû 
efi une rejfource non feulement utile, 
mais mêmfl indifpenfablement nécejfaire 
à la projp/rité d^uti Mtat, in Iv^o i part* 
broch. 3 lîv. 

!L'Âuteur a véritablement rempli Ton 
objet} il examine en effet le véritable 
fens du mot Luxe ^ tk celui dans lequel 
il a été & doit toujours être pris; il dé- 
montre ^ par lèV plus grandes autorité^ 
que le Lûxe^ bien loin d^étre un mal^ ne 
produit au contraire que le plus grand 
avantage pour la Société» que lui feul 
en fait le lien» & que fans, lui en arti- 
veroit i^ceflairement la diflblutioo. 

Loifîrs d^un Soldat du Régiment de« 
Gardes « Françoifes ] nouvelle édition , 

re* 
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nvutM corrigée & àugmemiè'y Je f into/ 
I vol. bcoch. i h i HjC 

Ce petit eflaî eft trop connu pour en 
parler d'avantage; la. première éditfoii 
enlevée aflêz rapidefnenc, line féconde 
augmentée & très - bien accueillie ^ fufS^ 
fuit pour Tannorteer famcsiblemetit. 

Les trois fiecles de notre Littérature', 
bu Obfervations fur les trois Cecles, in 
8vo (faifant le IVe volume de fédition 
în 8vo) broch. jliv. 

Le méme^ in i ^mo, (fai(àntletQm« V. 
de Tédit. in i imo. ) biroch. il. 8 ^* 

Ces Obfervatiofls ont été lues avec le 
plus gran4 plaifir; les marieres qp^ y 
(ont contenues p & la faine critique qui 

Îr règne d^un bout k l^autre^ ont réunsi 
es fuffirages en leur faveur. 

Traité des délits 8c des peines, ia 
ii.mo,' I voL nouv; édît. rel. 3 1. r i f, 

La Pologne celle qu'elle a été, telle 
qu'elle eft, Attelle qu'elle doit icre , par 
Mr. de Cffraccioli, brocb. 2. 1. g f. 

(Eones 
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' (Euvret àù Monierif, in x ^00, 4 toL 
6g. rcl. 1 o lîv. 

' Les irrais Pciitcipés ât la Lêâure & dé 
r Orthographe Françaife/ d^ feu Mr. 
Viard^ in 9va bcoch.^ i 1. 16 C 

Théâtre de Sophocks {fuite du Thid^ 
tn des Grecs) in ^tilli^voK reU 8Iir. 

La CalHp^die» ou la manière d'avroîr 
de beaux enfants , in gvo i vol bn jh 

Hofaiie^ ou la vocation force'e. Mé- 
moires de la ComCefie à^HeJf^ * , x part» 
broch. 3UV. 

Ceft une Hîftoîre véritable, piéfçn- 
tée fous l'apparence d^un Roman des plus 
intéreifants., 

Les Matin^ef du Palais ^Royal^ in 
famor, 1 part, broch. xLSf. 

Le danger des Préjugés, ou Mémoi- 
res de Mlle. d'Or^/z, ia iimoj 2. part, 
broch. 1 1. i6f.; 

Difcours iur le danger de Tufage ha- 
^Intuel du café, in i imo, broch. ixf. 



./Lt Vhiiciophiû det riptott,- oo LeC- 
crei raifonnées'd^une joGe Femme fur 
I^ulage des fympcomes vaporeux , ia 
li^ma, brocb. iL loC 

Nadirkan & Gaiianey Conte Perfaii^ 
(fuite des Mille & une Noifs) in 1 2mo, 
brocli. I !• ^f^^ 

Réflexions Fhilofophiques^ in i imo, 
broché, izf. 
. Le Philofopfae Indien , ou Manuçl de 
' PHomme^ in iimo^ broché^ i L 4C 

Difcours philofophique & patriotiquei 
fur 1% foumiflion dans Tordre politique^ 
in 8 vo^ broché, izf. 

InfKtudons d'un Prince j par Duguetp 
in izmo, 4 vol. rel. loliv. 

Phédon, ou Entretiens fut la Spiri« 
tualitéou rimmortalité de TÂme, inSvo 
fig* broch. 3 K II C 

Opiifci^s de Aï. Laos de Boijfy , in 
870 fig. broch. 3liy. t%f. 

Laisy Courti&nne Grecque, in iimo, 
\ part, broch. 1 1. 1 6 f. 

Atiec- 
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^roch, iL lof. 

Maximes & RéflerioDS nouvelles fur 
la Littérature & fur les meilleurs Au* 
teurs anciens & hiodernes^ in iimo, 
brôch. 2 I. I o f. 

Lettres de Julie k Ovide, par Mr. 
Marmoniel, in i imoi petit pap. broch. 
.1 1. lof. 

Choix de Poéfies de Pétrarque^ in 
't imo, rel. zliv. 

Cours de Mathématiques l 'par 17. JV. 
CasboiSf Religieux BénédiSin de la 
Congrégation de , S.^ Vannes , Membre 
de la Société Royale des Sciences & ^(s 
Arts de la ville de Meli, *^ 8vo, 1 vol. 
fig.. broch. î lîv. 

Hiftoires fecretes du Prophète des 
Turcs, in i zmO| x paît broch. 1 1. 1 6f. 

On trouve ^^Ae^ le même Libraire um 
4iffortiment de livres tn tout genre. 
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•' <i ^ r 1 ■■: . 'Il ' f ^ 

Bibliothèque universelle des 
RoMANSy ouvrage périodique» dans le- 
quel on donnera Panalyiè raifonoée des rp^ 
mans anciem & modernes^ Frapcoi;, ou 
traduits dans notre langue ; avec des anec- 
dotes & des nodces hiiloriques & critiques 
concernant les Auteurs bu leurs ouvrages ; 
ainfi que les mœurs ,' iés' ufages du temps, 
les circondances particulières & relatives, 
& les petibnnages connus, déguiSsou; em- 
blématiques. APa^î$9. chez LAcaM9K^ 
Libraire, rue Ckriftine. près la rue Dau- 
phme, 

T es romans ont été les premiers livres 
de toutes les nations. Ils renfer« 
ment Jes plus fidelles, ootions de leurs 
mceurs, .de leurs ufages, de leurs vices 
9c de leurs vertus. Us font comme aq* 
tant de tableaux allégotiques qui préfen- 
tént la vérité vallée , ou embellie par la 
fiâi<Hi. Xes hordes fauvages, ainfi q&^ 
les Hommes policés, ont leurs romans: 
mais cVft pbéz un ^uple ââif , noble & 
induftrieux^ quHl'faut chercher ces fruits 

heu- 
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Keureui de Pimagination ; c'eft en Fran- 
ce, fur -tout, que les romans devien- 
nent intérefl*ants & utiles pour quiconque 
veut aller au -delà du but que la frivolité 
paroh s'être propofé. Ils renferment la 
branche la plus ancienne, la plus éteri* 
due^ & la plus riche de nôtre littératurç» 
La leâùre de quelques romans' îfolés 
amufe roifivetéi trompe Tennuii p eqt 
donner de faufTes idées & de plus fapx 
fentimencs. Mais cette même leâure, 
dirigée par la Philofophie, & embraflant 
la généralité des fiâions^ devient Tétude 
la plus fûre & la plus fuivie dé Thifloire 
la plus fecrette & ta plus fidelle, par les 
faits qu'elle taflemble & les myfteres 
qu'elle dévoilé, Ceâ mie chaîne d'un 
nouveau genre, dont il faut farfîr & fui- 
vve la progrellion : elle lie tous les temps, 
& marque y pour ainfidire, les progrès 
de la Monarchie, par les progrèiî du gé- 
nie & la peinture des paflîons. 

Le roman a cet avantage fur l^hiftoi» 

re, qu'il peint les moeurs en décrivaitt 

les faits; qu'il développe & nuance les 

O i Cl- 
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caraâeres; & ^u'il repréfetite toute une 
nation, dans le récit des avantures de 
quelques citoyens. Or, toutes les par^ 
ticularités, répandues dans les romans, 
forment le véritable corps de rhiftoîre. 
Il fereit, (ans doute, impoflible, & mê- 
me afofurde , de raflembler tous les vo- 
lumes.quele temps a accumulés: il fuffit 
de les faire connoitre en les analyfant; 
d^en donner Tame, Tefprit, &, pour 
ainfî dire , la miniature, Ceft lé plan 
que nous exécutons» 

La difficulté e'toit de retrouver tout 
ce qui a été produit , dans ce genre, de* 
puis des fiecles; & de raflembler toutes 
les ûcheflès , foit nationales, foit étran- 
gères, que la tradùâion' a naturalifées par- 
mi nous. Cette difficulté a été levée 
par la générofité d*un homme de qualité, 
qui poflede la bibliothèque la pluscom- 
jplete dans tous les genres; qui a réuni 
un nombre étonnant de manufcrits pré- 
cieux ; & qqi a recueilli lui - même , par 
^un travail peut-être inconc^tvable , de- 
puis plufieurs années, une infinité d'at^ç- 

dotes. 
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^es y de notes htftoriques & critiques 
fvr les auteurs, les ouvrages, & far les 
objets qui leur (ont relatifs. Il veut 
bien préfider ï notre plan, en tracer lui- 
même le deSein , & pjrocurer les maté^ 
riaux néceflaires pour élever un des plut 
beaux monuments^ & le feul^ - en ce gen* 
re, dont la littérature puiiTe fe glorifier. 
Xa recohnoifiance, ici, marqueroit un 
fentiment bien foible, fi elle trouvoit 
une expreffion. 

Il y avoit plufieurs formes propres à 
préfenter la coUeâion que nous propo* 
fons: favoir^ 1 ^. Tordre chronologique 
des romans; z^. Tordre fyftématiqu» 
des genres; 3^. Tordre alphabétique; 
4*^. la forme périodique. Les deux pre- 
itiier^s avoient un grand inconvénient. 
U eftc fallu arrêter trop longer temps le 
Leâeur fur des produâions d'une imàgi^ 
nation gotbiqlie; ou le fatiguer par une 
fuitte d'objets d'une même efpece. La 
troifieme forme étoit trop afTujettifTante^ 
(ans procurer aucun avantage. Nous 
ayonsv proféré la forme du >ournal^ parce 

: i O 3 qtf elle 
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qa'eHe met le Leâeur à poit^e de jonir 
prompceroent & focceffivement d^un cra- 
rail déjà fah; & dVquérir^ fans fe fa- 
tiguer ^ les richefles 9 anffi variées qu'ils 
téreflântès, de l*iinagînatioo. Cepeti* 
dantf pour ne rien perdre des avantages 
i|ui peuvent' réfulter de tous ces plans^ 
nous ferons / i la fin de cîiaque années 
une table qui contiendra la chronologie 
àt$ romans analyfifo^ & deux antres ta* 
Ues qui préfenteronr^ dans un ordre mé* 
thodique & alphabétique , les genres & 
les efpeces. Ce journal des roman);, 
donnera (comme nous fa^^ons dit) là 
miniature de chaque roman: le fond da 
tableau fera relevé par le piquant dec 
anecdotes & par la lumière des recher^ 
.ches^ . de la critiquCi & des traitis hiftori^ 
^ues» Nous tâdierons que chaqi^ vo- 
lume de cette bibliothèque foit d^unt 
leâure diverfiiiéei infiru4^ive| & amufan* 
.te, en nous attachant à faire contrafter 
les genres y les temps , & T intérêt des 
fiâions dont nous rendrons compte* Oh 
fera bien étonné de voir dans ce joutw 
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nal, combien les Romans d« toutgenrei 
teux raémê dé rimagination la plus folle^ 
font hiâoriques; combien ils intécèflènc 
la nation y par les moeurs & par les per^ 
fonnés*; combien de fiâions font des vé- 
rités, Cadit perfonaf manet res: le 
tnafqae 6té, on teconnoitra le perfon» 
nage ou le fait déguifê (bus le voile de 
Pallégorfe; & la fable deviendra le meii* 
teur commentaire de rhifioirc 

Nous aurons l'avantage de faire con- 
aoitre aufli beaucoup d^ezcellents ro- 
mânSy qui (ont d'anciens manufcrits^ ren% 

lEermés, comme des tréfiors > dans Pinif 
nftenfe bibliothèque qtri nous e((ofovette; 
& de faire renaître beaucoup^ d'antres 
romans, auxquels la rareté ou la vétuflé 

' avoient ravi les avantages' de la publicité, 
en bornant à un très -petit ncMobre, les 
exemplaires en quelque forte myftérieux^ 
qu^n ne peut que très difficilement trou- 
ver. Les romans trop connus ne ferôniç 
point analyfés. Notre travail, k leur 
^ard, fe bornera à de (Impies notices^ 
pEour en expliquer les circoltfbncésj donr 
O 4 aer 
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wr rincelligence dii/deâeiiij & faire 
ientir leurs rapports avec l'Hiftuire* Cet 
eipofé fufEt| faos doute ^ pour jufiî6er 
les avantages de cette entreprife^ agréa"» 
ble k Phomme du monde qui veut sVmu* 
*fer y. utile à rhomme de Lettres qui veut 
sMnftmtre, fécpnde pour \es Poètes qui 
cherchent des fiâions heureufes, propres 
au théâtre, néceflàire à PHiftorien & i 
rObfcrvateur des moeurs , des temps & 
-des ufages anciens & ipodernes. 

Xa Bibliothèque universelle des Ra^ 
mans patoicra périodiquement, lèpre* 
mier de chaque moisi à commencer au 
premier Juillet 1775. Le volume fera 
s de neuf feuilles, au moins, d'impreffion, 
caradere de Cicero. On publiera feize 
irolumes in i imo par année; favàir, ou? 
fre les Tobmes du mois , un autre voltt* 
me, le 15 des «nois de Janvier, Avrils 
Juillet & Oâobre. Le prix des feize 
volumes, par année, fera de 14. liv. à 
Paris, &'de 3 2» liv, en Province, ren- 
dus francs de port aux Abonnés. Cha* 
^ue vplume fera de 36 fpls chez Je Li« 
'ii\ bri[ire. 
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.braire^ pour ceux qoi n^aut^tit point 
iaufcrit» > 

On pourra s'abonner ^ en tout temps, 
thez Lacombc^ Libraire , à Paris^ rue 
CAriJiine^ au Bureau des Journaftix. ; 

Mcflieurs les Soufcrrptfeurs font priÀ 
â^ai&ancliir le port de leurs Lettres dV 
.vis 6l celui de leur argent.' 

On trouve ûu0 ckti U mime Libraire^ 

les Journaux /uivanfs , part franc 

par la pofte^ 

Mercure de France ; il en paroîc 1 6 
roh in i zmo par an» Â Paris ^ i^ liir. 
En Province^ 3 z liv. ^ 

Journal des Sçavqnis, in 4to 00 iti 
-ixmtyj 1 4 v6l. k Paris, 1 6 Hv* Franc 
de port en Province^ 20 L 4 f. * • 

Journal des Beaux Ans & des Scie ff- 
tes, 16vol. petit in iimo par ail, à 
Paris,- 1.3 l.;«f.*' En Ptovînce, iSJivt ' 

La France Iltùfire, ou le Plufar^ue 

François i 13 cajbiets^in 4to, ttvèc des 

Portraits, par Mr. T£/r/y//2, prix, ^oiîv» 

O $ Gtf- 
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GaiHte UnherftUc de Littérature^ 
à Parisj porc franc par la pofie » 1 8 Hv. 

Journal Eccléfiafiique^ par Mr. TAb- 
hi Dinoaart; i4ToU par an ^ i^ Paris, 
9L léf. Er pour la Proriiice^ port 
àranc par la pofie, i^liv. 

Journal des Caufis célèbres , i i voL 
in lamo par . an 1. à Paris ^ , 1 8 Hv- Sx 
pour la Province, 14 liv. 

Journal Encyclopédique^ in izmoi^ 
24T0I. 33I. iif. 

Journal Hifiorique & Politique de 
Genève, 36 cahiers par an, à Paris te 
«Q Province^ 1 8 lir* 
.-. Le Spe3ateurs François , i j cahiers 
par an, à Paris, 9 Itv, £c poiir la'Pro^ 
vince, inliv. 

La Nature corîfidérée, 5 x feuilles {âr 
an, pour Paris & pour la Province^ 
fl^i lîv* 

;. Suite- de très* telles Planches In folio 
enluminées ^ non enluminées, des tnna 
f^jies deTHiftoire Naturelle, a^ec rex- 
plicatioo,. chaque^ cahier brocha » prixj 
30 Ut. . -. 

> , /oar- 
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Journal dés Dames, i z cthïerSi cha- 
cun de 5 feuilles y par atij pour Parti ^ 
i z \iv. Et pour la* Province , i 5 H v. 

VEfpagne Littéraire, 14 cafaiers par 
ati/ii Paris, 1 8 li^r. En Providte, 14 L 
' . - * 

Nouveautés qui fe trouvent ch€[lé 
'' . ' ' même Libraire. 

jyt la cônnoiflance de l'Homme Idans 
fon être & dans fes rai)ports, % vol. In 
%SfO'tt)k£y izlîv. .'< * 

Traité ' économique & phylît|de dés 
Oifeaûx de bdTe-Cour, in iiixid br. 
a lîv. ' ^ 

Efpric du Grand Corneille , z val. in 
8vo broch. 4liv. 

Refcueit des découvertes 4c inventions^ 
•br. z Kv. ** 

Diâionnaire diplomatique # 'in gVô^ 
z vol. aveciîgures , broché , i z lî v. 

JDiâionnaire héraldique, :figuresj \n 
gvobr. 3I. ijf. 

Théâtre de Mr. de St. JFb/ir, nouV. 
édit. 3 vôK bn 61ÎV. 

. Q 6 Théa- 
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Théâtre de Mr. dd Sivry, voL in 
^gvobr. zliV, 

Bibliothèque grammat. io 8vo broch» 

Lettres nooy. de Madame de Sévigné, 
in 1 imo br. al. i e f. Les mêmes, pe«^ 
tît format. 1 1. i 6 C 

Poërae fur Tlnoculation , vol. in Svo 
broch. 3 \iv. 

IHe Liv. des Odes à^ Horace, en' irers^ 
ia iimo br. aliv. 
• Vie du Dante f par Mr. CAûBanon, 
vin Syo br. ij. lof. 

Fables Orientales^ ^ar Mt.Sm, 3 vol. 
in 8vo. 9 Ht. 

Diogenc Moderne , x vol. in 8ro br. 
J lîv. 

. Traité du rakitis, on Tart de redref- 
1er les enfants contrefaits, in 8 va broch* 
a?ec %. -jtliv. 

Ëloge de la Fontaine ^ par Mr. de I0 
Hurpe^ in 8vo br. 1 1. «f f. 

Eloge de Racine j. avec des notes, pa^ 
, Mr. de la Harpe , in 8 vo br. 1 1. i o f. 

Les Mufes Grecques^ in H* br. 1 1. 16 f. 

Les 
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Les Odes Pytiiiques de Pinâurc, in 
8vo br. 5 lîv. 

Monuments érigés en France ï la gloi- 
re de Louis XV^ &c. in fol, avec plan^ 
çbes^ broché en carton y à4.liv. 

Mémoire fur les ohjets les plus impot- 
éants de TÂrcblteâure, în 4tO| avec 
figures 9 broclié en carton y izliv. 

Les caraâeres modernes^ z voL bt. 
3IÎV. 

Mémoire fiir la miifiqne des anciens^ 
nonv. édit. io 4td br* 7 îîr. 

Lettre fur la diyi&on du Zodiaque, in, 
izœo hr. izf« 

Journal de Pierre le Grand, in 8ro 
br. 5 lîv, 

Inûitutipns militaires^ ou traité élé- 
mentaire de Taâique, 3 voK in 8vo bn 
9 \W. 

L* Agriculture réduite ï fes vrais prio- 
cipeS| voL in iimo br. xUr. ^ 



O 7 Pjto- 
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PROSPECTUS^ 

. Le R^doteVr. a Âmfterdam» chez 
Marc-Mich£L' Rsy, 

Et ton foufcTira à Paris y cht^^ J. 
Fr. Bafiieo^ Libraire, rue du ^etit'Lion, 
Fauxbourg St. Germain. 

Chez les Libraires des âxSéttnus 
▼jlles. 

Ec aux bureaux des poftes. 

VÔrdinaire fera ccmpofé d^un cahier 
4e feiie pages in g^o, femb table en tout 
au Prtfpeâus : la difiribution s* en fer^i 
régulièrement chaque femaine , à corn* 
tnencer du premier Dimanche d'Octobre 

Le prix de la foufcription fera de 
1 5 liv.y franc de port^ par tout le Royau- 
me de France* 

T 'Ouvrage que nous allons publier^ no 

reflemble à aucun dç ceux qui fe 

diflribuent périodiquement: foie qu'il - 

participât du genre des bons journaur, 

-. > fbît 
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foit qu'il augmentât le nombre de ceux 
qui ne le font pas, il feroit, au moins, 
fupérflu, & ne letvitoit <)u'è juftifier la 
téfiexios de Séncque;^ fut l'intempérance 
des Lettres (*). 

Ce iju'M y a d'inihruâif &: de piquant 
dans le$ joomaut, eit abfolument pré* 
cairej & dépend de rabondance & de la 
nature des écrits fournis à cette efpece^ 
ide coupelle. De là vient, dans les temps 
de difette^ ce vuide homble, <{ue le gé- 
nie même des Joumaliftes ne fauroit fupi- 
pléer, & i]ne quelques- uns croient rem^ 
plir pat des fatyres perfonnelles, par des 
critiques outrées , par une attention m!« 
nutieufe à relever de petits défauts dont 
fourmillent de petits ouvrages, ou par 
des louanges motivées fur le befoin bon* 
teux de la réciprocité. ; ^\ 

. Là colleâion que nous offrons au Pu* 
Uic, eâ exenapte de cet inconvénient. 

; Inde- 

. (*) Ut rerum omnium Jic Liturarum intemperanti^ 
iahoramus, 
^1 Nêtt de vAvr^vt. 
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Indépendante du cours de laNLitréraCurt, 
elle eft Tuavrage de (on Auteur feul« 
qui, ayant beaucoup^^écu ) beaucoup vu 
par conféquent j Ta tirée entièrement de 
fon propre fonds. 

Plufieors raifonsîont déterminé ji pu- 
blier fon travail en teuiiles détachées* 
Inftruit par (on propre fait j que le ha- 
zard d'un moment détruit ou rend dou« 
teufes des obfervations que vingt ans 
d'eipériences uniformes fefnbloient ren- 
dre certaines, il a Fefpoir de^ reâîfier 
fes erreurs ii mefure qu^ elles lui feront 
indiquées. D^ailleurs » quelque immen* 
fes que foient fes recueils , il ne dodte 
pas que la mobilité de la grande fcene 
do monde ne lui foumifle de nouveaux 
fujets^ capables d^amufer 6c d'infiruire 
fesLeâeurs; Se il fe repofe, avec con» 
fiance^ fur Tofiicieufe pénétration de plu- 
fieurs d'entr'euz, par rapport à certains 
traits qui auroient pu lui échapper. En- 
fin^ foh ouvrage ayant un but moral, 
^il eflîime quHl manqueroit fon objet, s'il 
le doottoit réuni en un corps, la ohipart 

des 
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des hommes^ ne pouvant ^ ou ne. vôU^ 
lant accorder qii*un moment à ce qui les 
amuie^ & le moindre efpaoe de ceo^ps 
poflible k ce qui les înâruit. 

D'autres motifs l^ont porté à ne point 
placer fan jnom je la tête de POuvrage, 
fans néanmoins prendre des précautions 
extraordinaires pour le cacher. Le nom. 
«de r Auteur 9 la foule des profélytes^ 
n'ajoutent tien à ^opinion ni aux fenti- 
Bients: £c ce qui eft vrai; Teft, indé- 
pendanifnent de l'intrigue des ibcijeté âc 
4u,fafte d^s feâes. 

L'obligation oii il 8*efi trpuvé Couvent^ 
d'effleurer plufieurs matières en traitant 
Tes prineipaux fujets^ fon habitude de 
s'entrcftenjfr familiéi;ement avec fes Lec- 
teurs I de rapporter des converfations . 
<|u'il -a eues jadis, de conter, en un mo^ 
lui ont fait préférer le titre de i^^o/tôr» 
à des titres plus graves ou plus kieniii^, 
ques, qui auroient pu convenir à foii 
ouvrage. Il l'a adi>pcé d'autant plus Vo» 
lontiers,. quHl ne peut, (ans faire vip* 
ItAce à ibn ingé9u^é.& à fa gaieté natu» 

lelleSi 
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relies, ne pas dire root ce qu'il penfe^ 
de la manière qu^il loi f Iak & quand il le 
▼est, ni sVictrifter méthodiquement pour 
intéreflèr un Public qui rit également dd 
iîen & du mal| &qui (ans doute a raifon. 

Il nous feroic difficile, au rèftê, dé 
donner une idée bien précife du Raâo* 
Hun Le monde, l*homme, les paffions^ 
les défauts qu'il tient de la nature , cent 
qui ont leur fource dans £a fantaifie; ce 
qui détermine fts aâions; ce qiiî cot^ 
foispc ou "perfbdionae fes facultés; en* 
fin tout Tétre moral de l'homme, depuis 
Ùs grandes Tettus jusqu'à fes petits ridi- 
£Qles 9 encre dans fon plan. * Et comme 
Un Ouvrage de ce genre i ne peut que 
s'améliorer dans le cours de la diftribu« 
don des différents articles qui le compo* 
^nt aâtiellement^ nous croyons pouvoir 
lui aflignet une place parmi k$ Philolo- 
gues que nous atons àé'jk* 
* # ♦ 

Le profpeâus des fermons* du P.. Néu^ 

tiltt nous étant parvenu trop tatd, pour 

le Journal précédent;, nous eroyons devoir 

« dire 
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dire it préfenc ce que nous aurions die 
alors il nous en avions eu le temps \ en 
j ajoutant Te précis du nouveau profpec- 
tus qui vient de paroitre k ce fujét. 

L^Ëurope fait de quelle repuution i 
joui le Père Neuville parmi les orateurs 
facrés de ce fiecle & de la France. 11 a 
eu Vztt dé paroitre neuf en traitant de^ 
fia jets qui dfemUoient épvàfés, & de &ire 
croître j, de naturali&ri pour alhfi dirCi 
toutes les fleurs de refprit dans un champ 
d^ofa la fëvérité de la religion paroifldic 
les exclure : le iecret qu^ il a employé 
pour cehj eft de fortifier fon cfprit vif 
Ce brillant par des études profondes^ At 
de l'animer par un zèle vrai. Nous bif- 
ferons au refte Pavantage de le caradéri*- 
fer à rÉditeur de fes fermons, homme 
bien plus capable, à tous égards, de Je ju4 
ger ik de le bien juger que nous. Maie 
nousfonimes convaincus que les foufcri|iK 
tions ne manqueront pas pour un ouvra^î* 
gequi mérite également d'être placé dans 
la bibliothèque des âmes pieufes, dans 
celle, des orateute^ & dans celle des ^ma^- 
'^^ leurs 
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teurs de la langue & de la littérature 
fraiftçoife ; & pour en porter: ce jugement^ 
nous n^avions pas befoin de favoir d^ail- 
leurs, que les perfonnes du rang le plus 
refpeâable en France fe font emprefle's 
de donner Pexemple. 

Le public va être en ëtat plus que ja*^ 
. siaî$ de l'apprécier & de lui afligner It 
rang qu'il doit occuper parmi Içis ora^ 
leurs chrétiens. 

Ce n^eft point la faute des éditeurs fi 
Cet ouvrage tCt& pas au moment de pa- 
toitre.: il y a plus de fiz mois qu'ils l'of- 
frent k la preflê. UiT Libraire de Paris 
le leur avoir demandé^ ils n*ont qu'à fe 
louer de (on honnêteté; mais engagé^ 
dans d^autres affaires, ne pouvant do 
long • temps s'occuper de celle * d, arrêté 
peut «être par la crainte des contrtfac- 
^ions , il les a priés de lui rendre fa pa» 
iy>le 6c. leur a rendu celle qu'ils lui avoient 
donnée. 

Cette crainte des contrefaâions qu^oii 

leur objeâe fans cefle , & que la réputa-» 

aioA de l'Auteur fembl<; jufiifier^ lent 

. fidt 
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{411 dékCpértt de Crouler «un autre Lu 
braire qui veuille (e charger des frais d^ 
l'édition ; ils ne font pas eux-mêmes en 
état de les faire: ainf^ pour répondre 
à rempre£èmenc que tant de perfonne« 
leur ont témoigné^ pour ne pas priver 
le Public d'un ouvrage auffî attendu , il 
ne leur refie que la voie de la foufcrip« 
kion, " 

Ce recueil de fermons , en huit vo- 
lumes, comprendra un Avent, un Carê- 
me, des Myfteres, des panégyriques. 
^ On commencera à imprimer dès qu'il 
y aura un nombre fuffifanc de (bufcrip<- 
tions pour fournir à la dépenfe d'une en« 
treprife de cette nature. 

Le fotmat fera in 1 zmo, & le carac- 
tère pareil k celui du profpêâas j fur 
beau papier d\\ngoulême. 

On ne recevra de (bufcriptions qu*à 
Paris, chez Mr. iJf^r/^a/ jeune , Librai* 
re, quai des Auguftinsi^ au coin de la 
rue pavée. 

On les recftirra pour Paris jusqu'au 
premier Oâobre^ fie pour la Province & 

\e 



334 /OURNAL 

le pays étrsLnget jiisqa'aa premier N#- 
vembrc de cette année 177^. 

Le pria de chaque volume en feuilles 
fera de 2rli\r. 5 f. pour le Soufcrijpteurs, 
& de 3 Iiv« pour ceux qui n'auront pas 
Ibufcnt. 

On donnera en foufcri^anc 1 1 Iiv.^ & 
en recevant les huit volumes ik la fois^ 
on donnera 6 liv. 

Ils paroitront vfers le milieu de Taii* 
née prochaine 9 & même pour Pâques fi 
les fouferiptions donnent la facilité de 
commencer promptement. 



Ordre de la Marche 6 des cérémonies 
ûbfirvéesc^u facre & couronnemeni dà 
S. M. Louis ^F/, avec les noms' & les 
qualités des Princes ^ des Pairs ^ des 
Maréchaux de France , Cardinaux ^ Ar^ 
chevéques^ Ê vécues. Grands Officieri 
de la couronne, des Seigneurs & de (ow- 
tes Us perfannes fUi y ont fait quelques 
fonctions. Brochure in ^io de x6 pag. 

Prix 
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P¥ix îxfils. A Paris, chez î^ente Lu 
biraire, Mdrttagne Sec. Geneviève. 
' Œuvres dramatiques de Néricaut Des** 
touthes, de P Académie Françoife, Nau* 
If elle édition ^ revue f corrigée^ augmeri^ 
tée de quatre pièces , £r toute femblablt 
À tidition en 4 vol. in ^to de timprime^ 
fie royale , dix vol* in ixmo petit for* 
matf prix 15 //v. reliés ^ & to liv. bro^ 
chés. A Paris che[ les Libraires ajjb*^ 
-ciis* C^eft à dire la veuve Duchefne» 
rue St* Jacques, la veuve Deflainc ru€ 
du Poix & aucies. 

Uautoriié des Livres du nouveau 
Tefiament contre les incrédules; par 
Mr. r Abbé an Voifin, Docteur^ Pr(^ 
fejfeur de Sorbonne & Cenjiur Royat>p 
t vùL in t%mo de plus de 400 pages. 
Prix 5 liv. relié; à Paris ^ che[ Chaar 
les Pierre Bertoti, rue 5/. Vîôon 

Idylles par Mr Berquin. Second rt^ 
cueil. A Patis, cArj Saillant- &Ny on, 
rue St. 7-ean de Beauvais & autres Li* 
braires. Volume îri 8vo, peôt for- 
mac de 67 pages avec gravures. Ce fé- 
cond 
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cond recueil , qui contient douze }dyl* 
les, dont quelques unes font de rinvea"- 
tion de PAuteur, & les antres imitées 
de Gefsner^ n'eft point inférieur au pre* 
miei: qui a déjà paru , & que le public a 
reçu a^ec tant de plaifîn 

Le triomphe des grâces^ ou élite. en 
profe ù en vers des meilleurs écrits àn^ 
ciens modernes^ qiU ont été faits à 
la louange des grâces par les auteurs 
grecs fir latins y franfois & étrangers. 
Par Mr. de Querlon, A Paris» chez 
Cojiard, Libraire, rue Su Jean de Beaor 
vais. I volume, in 8vo de près de .330 
pages. Prix 9 liv. Ce recueil eft en- 
richi des plus beileis figures en taille dou- 
tée faits par les meilleurs maîtres. 
/ Anaiyfe de PAi/loirt phtlofophique 
apolitique des établijfements & du com* 
merce des Européens dans les deux In^ 
des* Un volume in 8vo de 300 pages. 
A Paris ^ che? Morin au Palais Royal. 

Commentaire fur la Henrmde par feu 

.3fr. £/e A7 Baumelle ; revu & corrigé par 

Mr. F**. Deux volumes in 8vo d*cn- 

viron 
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viroA 300 pageis chacun. Prix 9 IW. 
broché. A Paris^ ch» le Jay^ Librai- 
re, rue St. Jacquûi* 

Miftoire des progrès de tefprit hu^ 
main dans Us fcitmts n^uvclUs^ & dans 
Its arts qui en dépendent^ avec un ïièré" 
gé de la vie des plus cUtBres Auteurs 
dans ces fiiences. Un volume in 8vo 
de 4 o o pages. A Paris» chez LacombCf 
Libraire, rue Ckrifiine. 

nouveau Diâionnaire raifonné de 
phyfique & de fiiences naturelles, con- 
tenant rhifioire générale des animaux, 
des minéraux, & de tous les phénomènes 
de la nature , avec Thiftoire des (ciences 
phyfiques, mathématiques, & de tout 
ce qui a rapport à la phyfique & k Thifr» 
Cpire naturelle, par uoe Ibciété 4e phy« 
ficiMs;^ a volumes in Svo d^envicofi 
600 pages chacun. A Paris, Hôtel de 
Thou, rue des poitevins. 

Œuvres de Mr. J. J. Rouffeaa, 9 vo- 
lumes in 4to, grand papier, ornées de 
vingt* neuf eiîaropes, ^vec le portrait 
de l'Auteur. Cette édition, à laquelle 

VoL XIX. P rien 
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rien ne manquera pour la netteté des cà- 
raâeres, Ut beauté dupz'pkw, & le fini 
des gravures, contietidrfi plufieors ou- 
vrages de Mri Rùujjfeau, fesquels n*onc 
point encore paifu y tels que des LfUresy 
âts*Fragmcrus d'Opéra, àtÈ Mémoires, 
Chaque Yolume fera de i 5 Uv. pour ceu« 
qui n*iiuront pai foutent- les quatre 
premiers font aôuellemeot en vente 
chez les principaux Libraires de P|Bu- 
rope. 

EJJai théorique & pratique fur les ba^, 
tailles: p9Lt Mr. le Chevalier de Gri- 
moari* tJn volume in 4ta dé plus de 
aoo pages avec un grand nombre de 
planches. * Prix iiUv. i5(bls broché. 
11 y a quelquea exemplaires en grand 
papier qui fe vendent brochés 1 5 liv. A 
Paris, chez la veuve Defaint, Libraire, 
rue du foin St.-/<urf «w. 

Le dix^ huitième fiecle. Satyre à.Mr. 
Fréron par Mr- Gilbert. A Paris, chez 
les Marchands des nouveautés littérai- 
res, 

ACA' 
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L'Académie Françoife a tenu fa féan- 
ce publique ordinaire le 15 Août i77(. 
Le prix d^éloquence & celui de poéfie 
ont été remportés par Mr. de U Harpe. 
Le fujet dp difcours étoic Téloge du Ma*» 
fécl^l de Catinat. Celui de la pièce de 
pqéfîe étant au choix des Auteurs^ Mn 
de la Harpe a pris poui: matière de la 
fienne les confeils qu^il donne k un jeune 
Poëte. C'eft la feptieme ou huitième 
couronne qu^il reçoit h l'Académie Fran« 
çoife. N^efi- il pas à craifidre 9. que s'il 
pàroit encore dans la lice» il ne fe pré* 
fente plus de rivaux , pour difputer les 
couronnes littéraires à. yn Athlète , qui 
femble avoir acquis le droit de les diflri- 
btier lui* même. 

. Le premier acceflît a été adjugé à ua 
difcours de Mr. Guibcrt^ fur le même 
fujet. L'Académie a regretté de n'avoir 
pas deux couronnes pour pouvoir en don- 
net une ï l'Auteur de ce difcours, qui eft 
en effet dé fa plus grande beauté* 
# # « 

P a Prix 
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Prîx de PoisiE. Pour Pannée - 
1776. 

Te vingt • cinquième jour du moisr 
d'Aoâc ^7769 fête de faitit Louis^ 
V Académie Françôift donnera un prix 
de poéfie, qui fera une médaille d*or de 
la vileur de^ cinq cents livres (*). Elfe 
propofe pour fujet, la traduâion^ en 
▼ers Alexandrins, d'un 'morceau de 
VlUadcp au choix des Auteurs. La pie- 
ce ièra de deux cents vers au moins, & 
de quatre cents au plus. 

Toutes perfonnes^ excepté les qua* 
ra^e de rAcadémie^ feront reçues i 
compofer pour ce prix. 

ht^ Auteurs mettroi^ leur nom dans 
un èillet cacheta | attaché à k pièce de 
poéfie qu'ils enverront^ ic fur ce Sillet 
fera écrite la fentence qu^ils auront mife 
à la tête de leur Ouvrage. , 

Ceux 

C*i). Qc prifr» aiafî que celui dVIoqueoc«, «ft for- 
mé des fondations réunies de MM. de Bai{aç^ 
ée CUrmont •Tofinwe ^ Ëvé<^e de KoyKiD« et 
Caudron, 

Noté étt^AvTMvn, 
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Ceux qui prétendent au ^ prix , font 
avertis plus cxpreffément que jamais, 
que sMIs fe fonr connokre avant le juge- 
ment^^ ou s^ils C{>nt cannas, foie par Tin*- 
difcrérion de îeurs. arni«^ foie par des 
leâures faites àins des maifons parcîçu<- 
Itères, leu^rs pièces ce feront point ad- 
milès au concours. 

Les Ouvrages fero9t envoyés avant Ic" 
premier jour du mofs de Juillet procbain, 
& ne pourront étrç remis qu'an Sr. Dc^ 
monvàlte, Imprinieur de T Académie 
Françoife, rue Saint -Se vérin aux Armes 
de I>otifbes? (& fi fe port tTtn eft point 
ai&anchf , Ils «e feront point retirés* ' 

UAcadémie, voulant dc^oner aux Au- 
teurs te temps de faire les recherches né- 
ceilaires , propofe dès à préfent pour 
le iljjet du prix d^éloquence qu^elle don- 
nera le j:our de Saint Louis i^jj » Yélo^ 

g€ de MSCKJSL D£ L^HÔPtTAJ^, 

Chancelier de Francu 



P j f Jtiat 
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PkIX EXTRAORDINAIRE; prqpoffi-, par 
f Académie Royale, des. Sdeiuzes, pour 
l'année ijyj* 

TTne coropagme zël^e- pour le progrès 
de Part de la TeinlDre, ayant re- 
mis ï . l'Académie une fomme de i z op 
livres pour un pr» extrabrdinairer telaîr 
tîf à cet art y rAcadémiie propose, pour 
fujet de ce prix , VAnalyfc^ ù CExnmtn 
chymifiu de V Indigo quieft dans le Çon^ 
mer ce: pour Pufigj^' de la Teinture. . 

Son iQtentioo^ efl que .ceux, ^m cjof|« 
««mrconic». ftflènt^tqutes les e^riences 
- <]pi peure;i^ procurer' de nouvelles çpi^ 
noiflances- fur la^ nature^ les^ parties coa<- 
(iituantes^ lès propriétés & Peroploi de 
l!indigp. Ils doivent pour cela nork (eu* 
lement foumettre cette fubftance à Tac.- 
tioA graiduée duj &u^^ tant à. Taie libre 
que danr des vatâeaux. dos^ déterminer 
la nature & la quantité, de Ces produits^ 
de fon^ charbon,, de fa^ cendre;, mais il 
faut fur^tont qu^ik donnent^ une grande 
attention à Fanalyfejde lUtidigp par les 
♦ menftrues. 
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piiq«irac tous ]è$ agents, ou diSpivznU 
cli^kjiies^.aqaeuiy huileox^ savonneux, 
fpiritueux^ falins^ acides^ a|kalis> & 
quUU faflèiit un exaniM ult4ii^ur< très*^ 
cKaâ dies diiTobations ou extrf Ôioiys qui 
4ei?eiit çé&ker de raâjpn dô çi»:4ifftf- 
jreots dJifolVants. : Enfin, cb^i)e Aftî^fire 
WgluU au'^imab^aot^ftirc^pttbie 4e 
.fitraie]itat.Jon,4( d^éprouver pai^ ce moyen 
ilçs. çhaogeQ9#ots & d^i» altérations (|ut« 
4iiFéreiic beaucoup, fui vant. leur natoit/^ 
jl eft très^efientiel ^u^ VJ^àigikCok tt»- 
«iné auffi par la.voâe^de la' fcrmencaiion^^ 
foie ieul & déliifé feulement avec lat 
.quaatké d^eau> néoeffitires a cette opi$ra-^ 
tion» ibic mêlé av^c plufieurs' autres^ 
fttbâances fufceptibjes des dtIFérents d<^- 
gtés de ferroenrationy: depuis la fpîri- 
cueufè jas(}^'i la* putride. 

Il efi^ comme impofBble qu^tine paçeij^ 
le fuite dVxpériences^ faties avec foin $t: 
avec les connoiflances de Chyinîe qu^el^ 
les iuppofenty ne - procurent fur Tlndigo^ 
,ée$ lumières^ nouvelles & d^aut^uit: plas> 
P 4 ia*- 
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4mpcHtMf es. qu^elIes ne peinrenc tbanquei^ 
ée trouver kor application dans )*art àt, 
.la Teinture, vfoit en fonrfiiffant ime th^ 
rie fattsfoffante des procédas de pratique ^ 
par lescpiek^Hi rend cette drogue propre 
à teindre^ & en iaifant connoitre iies 
JDoyens d^ éviter les accidents auiqueh 
ces proeédéf fontfojetsi ou la manière 
d'y rénaedier^ (bit en inâii|uan€ de nou» 
veaux procédés plus avantageux que les 
anciens^ ^it enfin en n^ettant fur la voie 
de trouver dans les végétaux d'autres ma- 
tières colorantes j qu'on pourra rendre 
'propres à la Teinture par des manipul»- 
* fions ièroblables à celles qu'on» emploie 
pour rindigOj cette fécule n'étant pas 
probablement la feule de fon efpece dans 
-tout le règne végétal. 

L'Académie croit de voir avertir qu'el- 
le adjugera le prix par prélifrence à celui 
qui aura fait les meilleures applications 
de fes découvertes 41a pratique de Vint 
de -la Teinture, & qui les fçra fervk il 
Pexplication des différents procédés des 
cuves dlfidigOy de leur gouvememene, 

des 
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àts eitcoffftances qui fes font manquer,, 
en un niot de tout ce quf concerne Vcn.- 
ploi de cet ingrédfent dans la Féinrure; 

Tous fes fanants & tous les artittes 
font' invités à travailler fur ce fujet» mê» 
me hs AiTociés étrangers de PAcadé** 
mie; les feuls Académiciens regnicoles 
en font exclus.. 

Les Aiitears ire mettront point Teur 
nom à leurs pièces , mrais feulement une 
. fentence ou devîfe. Ils pourront» s'ils 
veulent» attacher à leur écrit Un billet fé- 
paré & cacheté par eux» ob> feront avec 
la devife de leur pièce»' leur nom, Deurs 
qualités» & leur adceflè ; & ce billet ne 
fera ouvert par T Académie qu'au cas (pt 
br pièce aft remporté le prix. 

Ceux quf compoferont» font invita $ 
écrire- en François ou en Latin» mais 
fans obligation. Ils adrefferont Jeurs 
ouvrages joints à leirrs eflais^ francs dje 
port» à Paris» au Secrétaire perpétuel 
de TAcadémie» ou lies hii ftront remet* 
tre. I^ns ce fécond ca$» le Secrétaire 
donnera ik cettii quHes lui aurarreim^tin 
P j té- 
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lécépiffiS' ois^ fecaatr m»h)«i<^ làudèvife ($e 
Touirrage & fofb numeco». fiitiranrrô^rr 
QjQ le ceinpS' dans. lequel: ttauta été reçu*. 

Les^ ouvrages* ne-feroitt reçus que^^qs- 
qu^au jj.Décerabre i776;inchifl7enieor«. 
Geux^qui viendtoot aptrès ce: ceçmei, ne- 
feront point admis au^ concours.. 

L'Académie,, à' fon> AiTemBl^e pnblû 
qne 4'À]3irès Faqties 1/777 y, froclàmera; 
lài.piece qui^anra- mérité' ce prix.. 

S'il y, a.un^récépilTé du Secrétaire ^ le. 
Tréforier. ne délivrera le prix qu^a TAu-» 
teur mémft cgii fe fera connolcxe^ . .ou au^. 
Bor^ur. dlune-procumsionsde fa*part.. 



Examen^ criti^^e^dts Hifiçrieni 4^A- 
Ibcandre;. ^;i?ûri#,,rAif^;Defaiiït 1777, 
X?n volimie. în . 410^ de. 3 5 à^ P^i^^ > i ûlm 
b .préface.. ; 

Cê^à Mr;'lè Biuron>dé Sainte Croix^ 
)iQmnie.ad£ . difiii^é pas ibn>érttdiuon« 
qjf^e: par* fa^naiflànce,. q^e noos^ dèJifonjf 
cetroui^rage ,, d^nt 1^ motndire mérite eft, 
d!ày4Mr.;te,n^p^té. le.pjrix^« (lerAcàdéiiiij}, 

Ro- 



LITTÉRAIRE.. 3^7 

Royale des liifcrîpctotis & Belles»- Ceetres^ 
en •1771.^^ .DéfMitt cette époqoe ce^trai^ 
té a été fart atigmetnfé & enrichi dè^ra* 
àiaRpies très * favantes; . Il c& diyifè ea 
qQatire féâlons* 

Dans la première l'iltùftre Auteur exa«> 
mine & indique lés fources oii a^oiefit 
p^fé les àircièns Hiftoriens d^ Alexandre^ 
'& il peft le degré d'àotorité qui efi dâ i 
ekacun de ces Hiflorieiis* en particulier. 

Dans là (tconde feâion Ton trouve 
un examen du recir que ces' llifioriens 
font des expéditions i^ Alexandre: 

- La troi£eme^ cMtienti F^xiwiiefi dé ce 
qu'ils iioas rappAitent dàs aâibns p^rti?^ 
culteies de^ce Rrinçe«> 

Dans la quatrième ondifcute lès dif- 
férents points d^ la 'G^^gtaplârr dé FO* 
rieof qui ont'i^^elque ^rapport aux^ mar» 
ohies i^AUxiwdtt^ iL'Autesr y 4i ;oiiit 
iKif difiertatioii Xnr Fànaée de latsaûffa» 
ce deJOA Hécas>. 4;- fué la «dernière épo* 
quedejU'Cbroosque. de £àros; 

. , p. 6> Il 
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il y. s Êeaacoup de critit{ue & et pEi* 
lofophic dans ee( ouvrage , dont nous 
BOU8 propofons de rendre compte^ 

Nous atreodons auffi des foins infatt^ 
gables du favant Mr« de VtUoiJéti une 
nouvelle édition de Cornutus^ cjue quel'- 
({ues- uns nomment mal à propos Fhut" 
nutus. Cette édicion eft plus cocreâe 
& plus complète que toutes celles^ que 
nous avions^ au point que l'Éditeur n'a 
pu fe difpenfer de faire une nouvelle, vec- 
fion de Touvrage de Cornutus^ Il y 
joint des notes & des difTertations ttti^ 
dant 2 mettre dans tout fon jour la 
Pliitofephie Stoiciemie^ & à répandre 
ées grandes lumières for tes dogmes die 
toutes les. feâes des Pkilofopkes Grecs» 

A L L E M A G N E. 

6. J. DtckiTf Imprîmeov du Rwi 
¥ÎeBC de publier àfierlis une traduâtefi. 
en< vers des Idyllfs da célèbre jCffiarp 
Mouft avoofr nombre de bonnes imitattons 
de quelques, pièces de cet Auteur^ nous 
m'en avions aucune ttaduâiop, L'Ano» * 

oyme 
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âyme qui nous » doiiné celle - ci, a rendu 
fcrvice à ceux qui nVMendenC pa« PAk. 
lemand: il fie-s^en eft pas tenu aux IdyU 
les ; il a aufll traduit ic premier nàvigc^ 
tewTf qui eft un petit poëme charmant. 
Il feroic à fouliaiter quHI nous donnât ta 
mort (TAheL Nous rendrons compté 
de la traduâion qui vient de paroitrev 

ht même Imprimeur a fous prefle une 
nouvelle traduâion de ce qui nous refie 
àe% Académiques de Cicérony avec dif^ 
ferentes pièces tendant à éclaircir la 
Philofopkié des anciens , & fur tout 
celle des Académiciens. Nous devons 
cet ouvrage à Mr. de Caftillùn, notre Con- 
frère. Nous ne dirons rien de cette tra^ 
duâioni qoe nous n'avons pas vne ; mais^ 
nous; pouvons dire que la feule que nous 
avioi^i qui parut à Londres en 17 40 
chez yaillanê, eft auffi mauvaife qu^elfe 
eft rare 9 au moins en deçà de la mer. 

xLes mêmes prefles nous donneront 

. auffi un recueil* complet & très * détailla 

de Tables Agronomiques rédigé 6c pct-r 

ftâionoé feus^ lu aofpices de l'Académie 

F 7 Ro. 
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Royale des Sciences & Relies -Lettres* 
Ce recueil^ parptcra en Allemand & eft 
Français» II contieRdra* les meilleures 
tables des planètes & de leurs (at^Uites, 
avec des correâions & dès augmentations 
^onfidétables r tro» tables des comètes; 
deux de ces tables (ont- nouvelles: un ca- 
talogue des^ étoiles 6xtSf fi bien combiné 
qu'on y voit d*ufvcoupd^oûl en quoi dif- 
férent ceuY é'£UreIius, de Flamfitad^ 
de la Caille y & dé Bradléy: une tom« 
paraifon fort complète des éléments qui 
fervent de bafe aux^ tables que nous avons 
^éjà; la lifter compjcstc des coinetes dont 
THiAoïre parle» jusqu'en 1774: la note 
complète de tous, les lieui dont la longi- 
tude & Ja llcitode. géograpJMque ont été 
déterminées par des obferyations afirono* 
hûques , ou - par> des meCures géomécri*. 
qpes: Ae% tablée pour trouver le temps 
des fyzygies vraies par les mouvements) 
moyjcns: destables pour trouver le temps 
du paflage de la Lune> par le méridien, . 
celui de fon lever ^ 4^ Ton coucher , de > 
fon paflàge par un cerck bouire queir. 
- 7 ' con« 
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conque: les. talilips puiricen^i^oft^ des 
fateUites de Jupiter, que aous devons à 
Mr. Wargtntin/, Âps tables fort commo-* 
des^poor le comput&pour k calcul ckro» 
noiogtque;., avec beaucoup d!aueres ca- 
bles^ qtie nous paâbiis fôus filence;^ Ce 
qiie nous venoQs de. dii:e.fu^c^,potti;.fiire 
cpnnoîire Tavancage de requei) j» auq^âl 
Q«itcrairailldMr$*.de la GriSiSg^^ Lan^m^ 
Mode^Si ScAuIie. 

Erràuterungcn :pim' neuen Tiflkmenti 
ûus'tiner muerôfiieten morgenlàridifchtn 
^tili. Riga, iijr Hartîcnoch ,, Z775: 
1 4^ ' Tièiftn ïn ^to. - C*ëft à dire,: 

ËclaircifTèments fur lè nouveau Teâa* 
nient ^ tirés d^une. fource. orientale nou* 
vellenîent découverte. Rijga,, chez; Hàr/- 
tmcJ^y. în j^tQ^ de i^'^. gagps. 

t^Zjtnili.4yeft:ax ovvragi^ att|ibué Jt. 
Zorofi^ç & tra^iiir depuis, peu tfi^ù^tt^^ 
çoisi« par Mr. jùtyuctilf, pÀ- la fpurcc^i 
qu'ouvr€ l'Auteur ,7 ^c dont il dire pju-: 
fieurs éclaîrcifl^mentS' nouveaux,, non 
feHlf^ent.^r|e. nouveau Teftaaieitt>inais 
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encore far plafieurs Ktrres apocryp&eff, & 
fur Pliifioire des premiers héréciquesr 
'Au refle P Auteur de cet ouvrage regarde 
i' antiquité & Pautkencicité du Ztnd 
'Avefià commt prouvées. 

Bricfeiwecner Brader Jefu in nnferm 
Kanon; nebfi einer Probt riektigerCon^ 
jtSurcn iihers neue Teftameni lum Art' 
Aangé. Lemga^ in der Meyerfchen Buck- 
Kand/angf tJJS^ ttx Seiten in 8vet. 
ycû idire, 

. , Êpkr^s de deux Frères de Jéfîu^ Chrifi, 
^ui fe trouvenc .dans Aotre Canon » .avec 
uneflàide con^âvres plus )ufies qu'on 
n'en a fait jusqu^i préfènt fur le nouveau 
Teftament, en ferme d'appendice. L^m- 
go, dans la librairie de Mtytr. 177 J. 
8vo de HZ pages. 

Ç'efi une craduâion dès Ëpitres de 5/. 
Jacques ^ de St. Mée avec quelques 
édaitciffements touchant les Auteurs & 
le^ contenu de ces Ëpîtres. St. Jacques^ ' 
frère cadet du Chrifi, éU^é parmi les 
Nazaréens & les Pharifieos^ for un des 
antagoniftes de Jefus jus^i- i b réfurrec- 

tîon; 
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tioa ; mais cec é^ëffement mirtculeot 
lui ayant fiiit changer fa façon de penfer^ 
Si. Jacques devint le difciple do Sauveur^ 
& le chef de la plus ancienne comrou* 
flaucé de juifs chriftianifés de laP^leftine 
& des environs ; il fit pour eux fôn épi- 
tre » & raccommoda à leurs circonftan- 
ces. St* Jude, autre frère du Chriftp 
écrivit fon épttre à des juifs chriftianifé* 
répandus dans les contrées de la Perfe, 
'& fe prêta en çonféquencé au tour d^ef»^ 
prft de fes leâeurs, imbus de la ma» 
nierç de penfer & d'écrire des Perfes^ 
:des Mages, & de Zoroaftre^ manière 
qui règne également dans le ZendAmfta» 
C'eft fous ce point de vue nouveau, mais 
qui paroit bien choi£, que TAuteur cou* 
fidere ces deux Ëpîtres. 

Vermifchie Werke. Hamburg^ bty 
Boha, 1.775. ^S6 Scitcn in évo. C'cft 
ii.direj . 

(Euvrcs mêlées. Hambourg, chea 
BoAii, 1775. 8vo de 366 pages. 

Ces œuvres confifient en deux piecea 
de tbéatre, en qqelque» poéfies, comme 

odes. 
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^lèts œorceam^ egk ptok, pacmi l^quek 
od di^DgtiecaOAeiafyrciiititiil^e làtour 
de Bahilf qui j«garâ<^ les décraâtocs de 
hi langue aUemaiide. 

Pin^u^^eft ici quefiion de d^tcaâeurs, 
oo voudra 1^0 noi^ pernM^e un iqptrà 
^èe (jijet. ^ Noqs iifons noiMS flatter .que 
perfoime n^aota Ueo de fe pUiodce que 
souf rabaiflbiis la langue & la licriécature 
allemande'} divers extraies d^ ouvrages 
allemands répandus dans notre journal^* 
dépoferoîent contre ceua qui voudroiènt 
IH>Us faire cette injufticey quand même 
BQus n'aurions rien ajouté d^ar antageux 
ià ces extraits. Cette impartialité de 
notre part^ & qui bien loin d'être on 
mérite n'efi que le premier devoir d'un 
^urnalifte > nous fiiit croire que nous 
^onuïies ien dcoit d'exigé^ la mémç ckofe 
des autres joumalifles; & cçp^dant, 
nous le difons arec dooleur^ il nous tom- 
be (buvent fous les mains àt% journauXi 
gazettes I &c.t en un mot des ouvrages 
f ériodiqjies allemandsi oii ^ fans lire le 

litre 
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deviner, au ^ion';aigre dfÇ.r:exl!raitqu*il eft 
ilVcâioiad^uoÂuteucrfmi^b; ceU cfi-il 
bieQ h Gjéii» .de lettres , pcéceodus Pfai* 
Mopb^i ne eefi^rez- vous jamais dé vous 
avilii;^ d^enfpttir votre .mérite dans la 
fange du Vm^m y de couw.» < noii\à|>rès 
lij^hi^ c^ft doji^^vofli vous fouciez^le 
e9t^iii$i..iii^i» après uhe irlputaÉton éplii* 
nere^ & un gain fordîdé? 

Le redaâeur de cet aitscle <n*eâ Frai»- 
fois» ' Qi de nâîCance > ni d^ extraâion. 
Il qfe ;4onc dtrei £ins craindre ;<(u'on 
lui reproclie de fe likiflet aveu^er par-b 
préjugé national*, que: les François, (ont 
beaucoup- pfufi éqoîtabtea* ïh accueillent 
les faons ouvrages An^ois, Italiens, Es- 
pagnols, Allemands^ nous ne voulons à 
regard de ces derniers pour t^niobs>. que 
Mss; Gcfner, Zocftarit^Widand^M de 
HalleFy q/ai k louent dé la juiticè qu'on 
leur a rendue en France. ^ 

Idyllin dtr Ttutfchm^ ans geâmck- 
Hn fowofdals kandfchriftUchcw Origi-' 
mlcn,gefamnikti:[Tftyw:TJùiL Ftan^ 
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fkrAund Leipiig^ kyFenttMm^i^j^. 
184 Seiun m 8yo. Ccft i dire. 

Idylles AHeniaiideSy mées d'original» 
imprimés & manofccipts. -Secondé par* 
tie, de 184. pages ia %yo. Fiftocfoct 
A Leipzig 9 chez Ftrrenan* ^77 y 

On fe plaioc cpi'il y a pn de pièces 
aoQvelles dans et lecaeiL Dà ne fe iaflê 
fn^ il éft vtû^ de voir repan^xe les 
Idylles d'on Ge/hcr^ mais tort anceor 
«^eft pas on Gtfiur. 

Der Ktnner, fini îf^ochenfihrifty 90/1 
Tovn dtm SUtmrïchtcr. Leipiigt m 
'4ierWeYg»ndii£chcn3uchAandlung.t77^* 
9^1 Seiun in 8po. CéStk dite^ 

Le Cofittoiflenr « onvrage périodique^ 
par Tawn le moraKfte* Leipzig, dans 
la Librairie de IVcygand. 177 5, 361 
pages in 8vo. 

Ceft un recueil de tneilleuf es Allégo» 
liés^ Satyres, Hifloires &c.j do Con* 
noijfeur. Il paroit que ranteor de ce 
recueil eftdans Fintencion de faire la iné- 
me chofe par rapport Ik plofieurs autres 
OttTrages iemblablesi & on ne pem qoe 

htt 
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lui en favoirgré, {ar«-tout s^il continue 
à cboifit avec goût les tneitleun mor« 
ceaux. Un auteur n'ed pas toujours le 
même , particoUirement dans un ouvra*^ 
ge péfiodiqne ou il faut être prêt quand 
le moment d'imprimer eft venu ; & c'eA 
une entreprîfe utile, même i Tauteur^ 
(que de l'aider i Te dépouiller de ce quHI 
a de foible. On erouve dans ce volume. 
la defcri ption de la fin d'un homme fans, 
confcience, le plan d'un parlement de 
Dames, & celui d'un almanach pour les 
personnes de qualité: ces pièces méri» 
tént d'être lues. .. 

Neae Pabtln. Berlin^ ^775* ^^o *S^'- 
ten in 8vo. C'eft à dire, 

Fables nouvelles. Berlin, ^77^^ 
i6o pages in 8vo. 

L'Auteur paroit avoir voulu imiter la 
manière de LeJJingf & on prétend qu'il 
a mieux réuffi i imiter ta fimpltciré & U 
briévetéde ce Poëce Allemand célèbre que 
fon énergie iSc foa élégance» Au reftê 
ces^ fables, font: neuves: par Tinvention des 
fu jetsV qui eff presque tou;ours heureuft. 

Ru- 
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Rudolph AoguftiA Vôgels-i, ^tt^eilahd 
Dochr der ^r\ncy'Wifftnfùhàjt^ Sr. 
KônigL Grofsbritianni/chen Majeftât 
LtihariU und brdtntlitkenPrcfeJforder 
Médecin und Chemit auf dtrVmverfitàt ' 
Gôitiagen y der :Ni K. Acad: der N'a-^ 
turforfehtfy dit KonigL Schwd: ma 
Churf. Mayfv^ifcken GtfeilfchiJer Wifi 
ftnfihafttn/ witamh dàr KônigL 6e« 
fellfchafi dkrJViienfchaften [u Gôitini 
gen ordtnîL MitgUed^ ingleicAen Phjrfi» 
€Us dajtlbft^ LihrfiUie der Chemie* ^ns 
Teuifike. iU^erfu^t und mit^ jinmeriun* 
gen verfehen pon Job. Chriftian Wiegkb, 
Apothek^r in Langtnfal[a. JVeimar, 
bey Cari Ludolph HoflSnaon^ ^775* g^^fi 
8yOf S48 Sciien, nebfi Regifier und einer 
Vorrede. Ccft idirc, . 

Principes de Chymîe , par fea R, A. 
VogeU Dodeur en Médecine, Médecin 
de S. M. te Roi d'Angleterre/ & ProfèC* 
feur ordinaire de Médecine & de Chymiè 
à rUniverfité de Gôctingue &c. &c.« 
tradttics en- allemand & enrichis de re- 
marques, par/. C. H^iegUbt Apotlîicaire 

à 
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ï LangenÂUza. Weiro^r^ cKez C. L. 
Hoffman, 177 s. grand 8vo de 648 pa- 
ges , fans la table des matteres & là pré- 
face. 

Le Traduâeur redrefle plufieurs pria- 
cipes de TAuteur, cpriige quelques. er* 
reurS|. qui fe trouvoient dans roriginal, 
& enfeigne dans fes rerearques> quelques 
térités tioutelles à fes Ledeurs, ce qui 
rend cette traduôian eftimable. Suivant 
Fopinion de Mr, WiegUb^ Tefprît de 
y|n & le vinaigre ne font pas des pro-* 
duirs d^un art auffi raffiné qu'on Ta crû 
jusques |d , mais ils font les véritable^ 
parties CQnftitutives des plantes , qui 
font mife» en liberté par la fermenta* 
tion^ 9c font, par conféqUent, feule- 
ment fép'arées & non produites. Le Tra^ 
duâeur traite encore particulièrement 
de Yaciium pingue^ 
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